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SA] 0 NSIEUR; 


LE s grands avantages que 
j'ai retirés de l'étude de vos ex= 
 cellensOuvrages,m'obligenten 
particulier & vous témoigner 

Jome LE, a dj. 


si EP DEF'R EE. 

publiquement ma reconnoif}ans: 

ce pour IOUt Ce que VOUS avez: 
laiffé à la poftériré. 

Les fçavans qui conno{Jent 
vos travaux ,. confeffent una- 
niniement que VOUS avez beau-- 
COUP perfeéfionné les connoël- 
fances humaines , particuliere= 1 
ment encore pOur Ce qui regarde’ 

da Médecine : : c'eft ce qui les 
porte à faire des vœux au Ciel! 
pour la: continuation de vos: 
jours € le maintien:de:vos for 
ces ; afin que vous puiffie 1e 
achever de publier les heureux: 
jruus de vos études & de VOLrE: 
expérience. 

Dans cet aveu, l’on ne fair: 
que vous rendre jufhice » & Vous: 
témoigner la reconno1|ance- 
qui. vous dûe.. 


BE DDR Er, 
Vous fçavez > MONSIEUR» 
que ceux que le Ciel a favorifé 
d'une maniere auffr difinguée” 
que vous l'avez.été, doivent lux: 
rapporter HP HU É tou 
te la gloire des graces qu'ils er: 
ent reçues , & les tranfmettre: 
aux autres. Vous Jçavez mieux: 
que perfonne , a quiil appar-- 
tient de mettre quelque diffé- 
rence parmi les hommes , de 
les faire exceller en fageffe les 
uns par-deffus les autres, & & 
qui doit revenir toute la gloire’ 
d'une pareille prééminence > € 
vous n'êtes point affez vain: 
pour vous attribuer ce qui n'ap-- 
partient qu'a l'Etre fupréme: 
duquel : nous dépendons tous: 
entierement. J'ai d'autant plus 
a iii} 


vy EPITRE 
de plaifir a vous adreffer cerre 
Epitre ; qu’elle me donne l'os- 
cafion de vous remercier d’une 
naniere plus autentique ; de vo- 
tre approbation de mon Traité 
de la Petite Vérole , & de votre 
confentement pour la rendre pu- 
blique , fuivant votre Lettre a- 
dreffée a M. DE MorTIMER. 
C’a été une grande fatisfac- 
tion pour moi que cet Ouvrage 
ait été reçu favorablement 
d’un juge auffrimpartial & auf- 
fr confommé dans la connoif- 
fance des Matieres qui y [ont 
| traitées, 6 que vous ayiez con- 
fenté auffi librement a l’impref- 
 fion de cette approbation : En 
effet , j'ai rour lieu d’efpérer que 
la recommandation d'une per+ 


E PTIT R E. té 

| fonne auffr diffinguée que VOUS 
l'êtes parmi les Scavans ; don- 

nera un grand poids à l’utr- 
lité de cet Ouvrage qui, Jans 
votre approbation , pourroit 
courir les rifques de tomber en 


difcrédit , faute de paroitre 


allez recommandable fur le 


nom de fon Auteur. 

Si vous approuve? de même ; 
MoNSIEUR, ceque] "at écrit 
fur les Pres J'en aurai en- 
core une meilleure opinion. 


Les principes , les règles & 


la pratique que Je publie fer ce 
fuet ; me parroifflent d'une 


rande importance pour le ré- 
tabliffement des Malades atta- 
_qués de ces Jortes de Maladies 
Je les fais mprimer parce que 


Ge PRIT UIRNES 

J'efpere que Le Public en retire- 
ra quelque avantage. Je vous 
prie de les agréer comme un 
témoignage public de la par- 
faite eflime & de la fincere re 


connorfJance avec PAS je 
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MorTimER, Doéeurer: 
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IBRUM de Variolis 


| (Anglicè confcriptum) 
à Domino THEorPH1Lo: 
LOBB, M. D. & K.S.Ss. 
_perlegi, probavique , nam 
plenum vidi veræ Scientiæ 
Medicæ ;. promittentemque: 


genti humanæ bona plurima.. 
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_PRÉEFACÉ 
DE L'AUTEUR; 


$. I. L'AI tâché de rem- 
| F plir, dans cet Ou- 
vrage, Ce que j'avois promis 
dans mon premier Livre * {ur 


# Ce premier Ouvrage eft intitulé 3. 
Rational Methods of curing Fevers, @c. 
-c'eft-à-dire, Mzsraopz Razsownes’# 
DE GuErIR Les Prervres , déduite de- 
Ja Structure & de L’œconomie du corps. 
humain, & des différens états où fe trou- 
vent refpectivement les Solides & les. 
Fluides. dans chaque efpéce de Fiévre, 
avec un examen particulier des effets des: 
évacuations artificielles par la faignée ,. 
“par le vomiffement , par les feiles, par 
les fueurs, par les veflicatoires, &c. & 
des régles de pratiques déduites de ces. 
effets, pour indiquer quand il eff à pro- 
+ pos de recourir à ces fortes d’évacuations 4 


PREFACE. x 
les Fiévres : pour cet cffet, 
jai cru devoir entrer dans 
la defcription des différens 
fymptômes qui peuvent fur- 
venir dans les Fiévres , & dé- 
tailler leurs caufes , leur ca- 

_ractere & les différentes indi- 
cations curatives que l’on en 

. peut tirer : j'ai diftribué les 
. Fiévres qui appartiennent à 
chaque chafle générale , en 
efpéces particulieres; puis j'ai 
examiné féparément la natu- 
re, les qualités & les indica- 
tions curatives de chacune 
d'elles : enfin je me füuis atta- 
ché à prouver, par une fuite 

- d'Obfervations fur toutes ces 


&e quänd on doit s’en abflenir : quand 
ghes peuvent être falutaires ou nuifibles, 
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“fpéces de Fiévres, que j'ai. 
guéri & que l’on peut gué- 
rir de même toute forte de 
Fiévres, {oit intermittentes, 
{oit rémittentes oucontinues,, 
en fuivant la méthode que j'ai 
recommandée. Je me füuis 
propolé dans le corps de cet 
Ouvrage de le diriger de ma- 
niere qu'il devint le plus utile 
qu’il feroit poflible ; & j'au- 
rai beaucoup de fatisfaction 
s'il eft autant approuvé des 
Sçavans & des perfonnes ju- 
-dicieufes, que ceux que j'ai 
publiés précédemment. 
6. 2. Je n'ai point fait im- 
primer ces Ouvrages dans 
les vües de jetter fur mes Con- 
freres la moindre cenfure. If 
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ÿ a quantité de Médecins par 
toute l'Angleterre , & dans 
. cette Ville en particulier, fort 
renommés par leur profonde 
érudition& parleur grandeex- 
périence en Médecine : Mais 
je dois avouer que je ne puis 
me flatter de connoître ni la 
théorie ni la pratique d’aucun 
de ceux qui ne l'ont point pu- 
 bliée. J'ai cru cet aveu nécef- 
faire pour empêcher ceux qui 
_pourroient avoir des fenti- 
mens différens des miens ; de 
penfer que j'aye eu quelques 
vûes particulieres {ur eux ou 
fur leur réputation. Cepen- 
dant s’il arrive que les princi- 
pes & les régles &c. que j'ai 
 sendues publiques par l’im- 
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preflion de ces Ouvrages ;. 
faflent ouvrir les yeux für 
quelque mauvaife Méthode 
dans la pratique , loin d'en 
- être fâché, je dois m’en ré- 
* jouir, d'autant plus que ce fera : 
à l'avantage du Public , & que - 
. d'ailleurs perfonne ne doit {e 
trouver bleffé que l'on criti- 
que une mauvaife Méthode, 
ae anciennequ elle puif= 
fe être dans la pratique de la 
Médecine, lorfqu’on s'apper- 
çoit qu'elle ne répond point 
aux indications curatives que 
lon doit fe propoler. Je {çai 
ce qu'ont écrit la plüpart des 
Médecins les plus recom- 
mandés par leur théorie & par 
leur pratique : mais j'ai trouvé 
beaucoup 
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Beaucoup de leurs principes 
& de leurs régles qui m'ont 
paru btdées ; , & même plus 
propres à préjudicier le réta- 
bliflement des fébricitans qu a 
le favorifer ; voilà ce qui m'a 

orté à écrire fur les Fiévres 
afin d'apprendre à ceux qui f 
deftinent à la pratique de la 
Médecine , ce qu'ils doivent 
éviter ,& quel doit être leur 
but lorfe ils voudront réuf- 
fir dans la pratique : & dans 
les vûes encore que ceux qui 
pourroient lire ces Ouvrages 
puiflent fe garantir eux-mê- 
mes d’une mauvaïfe pratique > 
s'il leur arrivoit de tomber 
malade & d’être obligés de 
recourir à quelque Praticien. 

Tome L. ; 
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fufpect ; faute de pouvoir s’en 
procurer de mieux accrédités... 
Si jai rempli ces vüûes , j'aurai: 
en même temps la fitisfation.: 
de.contribuer à la:conferva-- 
tion de beaucoup de vies qui: 
peuvent être. en: grand dan=- 
ger par les mauvais. ‘confeils. 
$..3.J'avois redigé près de: 
quarante Obfervations prêtes: 
à ajouter à celles-que j'ai fait: 
inprimer fur-les Fiévres, &. 
je-m'étois propoié de faire un: 
plus:grand nombre deremar-- 
ques furles: différens cas que: 
Yai rapportés : d'examiner ens 
détail plufieurs chôfes dont je: 
matpas.fait mention::-d’ajou-- 
ter: différentes Obfervations:,. 
ape: j'ai er occaliorr dé: faire: 


: PREFACE. xix 
fur les Remédes dont je me: 
fers dans la cure des Fiévres:: 
enfin , de rédiger ces Obierva-- 
tions fous différentes claffes: 
particulieres ,afin que l'on pût: 
_en faire plusaifément la meil-- 
leure application qu'il feroie 
 pofhble aux différentes indi-- 
cations curatives qui {e pré-- 
fentent dans le traitement de: 
chaque efpéce deFiévre : mais. 
jai été obligé de fupprimer: 
toutes ces additions pour ne 
point groflir trop mon Ou=. 
vrage.. 
$..4. Parmi les Obferva-- 
tions que j'ai rapportées, l’on: 
en trouvera quelques-unes: 
faites fur des enfans. de tout: 
âge, parce que.je fçai que les: 
bij 
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jeunes Praticiens fe trouverit: 
 {ouvent embarraflés fur la ma- 
niere de conduire ces jeunes 
malades ,& de proportionner 
‘à leur âge le choix & la dofe 
des Remédes : ik eft cepen- 
dant d'une grande conféquen- 
ce que l’on {çache adminif 
trer à propos les fecours con- 
venables dans ces: bas âgesi, 
lorfque le coursen efttraver-. 
4é par quelque maladie. Les 
confeils d’un Médecin fage éc. 
confommé dans la pratique 
de fon Art, ne font pasmoins. 
néceflaires pour le fuccès de: 
traitement des maladies des. 
enfans, que pour les maladies: 
des adultes: & tel qui ne {çait: 
point gouverner ces. jeunes: 
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“corps ; quand ils font attaqués 
» de quelque maladie, n’a pas les 
qualités requifes pour la pra- 
tique de la Médecine : C’eft 
_ cependant la coutume de 
beaucoup de gens d’ abandon- 
M leues éhfans. malades aux 
- {oins des femmes-ou de quel- 
que commere que l’on imagi- 
ne bien au fait de gouverner 
les enfans; que tout au plus, 

on les-voit “quelquefois appel 
ler un Apoticaire qui {e char- 
ge de leur faire prendre quel 
que reméde ; mais on n 
appelle point de Médecin, 
gomme fi pareille chofe n’é- 
toit point de fon reflort , ou 


- . qu'elle fût au-delà de fa por. 


tée. Hélas! dit-on {ouvenc.. 


xx] PREFACE. 

que peuvent les Médecins: 
“pour ces pauvres enfans? Je: 
n'ai que trop entendu de fem-- 
blables difcours : cependant. 
je ne crains point d'avancer 


qu'un Médecin habile peut: 


aufli bien fecourir les. petits. 
comme les grands : en effet. 
pourquoi ne. croiroit-on pas- 
les Médecins aufli capables: 
que tous autres de bien con 
duire les maladies des enfans,. 
eux qui ont plus d'avantages... 
plus de moyens & plus d’oc-- 
Gafions. que tout autre d'ac-- 
querir les connoïiflances re-- 
quiles à cet effet. Je fuis con- 
. vaincu qu'il eft péri quantité: 
d'Enfans faute d'un bon gou-- - 
vernement & de remédes con=- 
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venables, & que l’on auroit: 
pü dans bien des occafions:en: 
. fauver un grand nombre, fi: 
l'on avoit {çû leuradminiftrer-. 
les remédes appropriés à leur- 

maladie. J'ai quelquefois ré-- 
fléchi avec étonnement fur: 
Fimprudence des parens: enr: 
pareil cas , fans pouvoir com-. 
prendre comment ils peuvent: 
s'en tirer avec autant: de {é-- 
œurité d’ame.. J’avoue que la: 
pratique de la Médecine eff: 
bien délicate dans cette par-- 
tie, qu’elle demande même: 
beaucoup d'étude & d'appli-- 
gation:, lorfque que l’on veut: 
y Der cependant à à force: 
de travail on peut:s’en rendre: 
maître. & s'y livrer avec beau-- 
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coup de fuccès, malgré [eg 
peines que l’on a le plus fou 
vent à conduire les enfans. 
Voilà bien des années que je 
vois de ces petits malades, 
parmi lefquels j'en ai vû quel- 
ques-uns dès les premiersjours 
de leur naiflance, & je puis 
dire que je leur ai été auff 
utile qu'à des adultes. : enfin 
fi les parens vouloient appel- 
ler à temps des Médecins fa 
ges & éclairés au fecours de 
leurs enfans, comme ils le. 
font pour eux-mêmes, je fuis 
très-perfuadé que l’on en fau- 
veroiït beaucoup, & que lon. 
ne verroit point mettre en 
terre un aufll grand nombre 
d'enfans comme on. le fait 
Ris e | tous, 
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tous les jours. 

6. ÿ. J'ai omis de rappor- 
cer des exemples des Fiévres 
Eruptives, parceque l’on peut 
aifément comprendre quelle 
eft ma maniere de les traiter 
par ce que j'en ai dit dans mon 
Traité fur la petite-Vérole,& 
par les Obfervations que j'ai 
rapportées fur ce fujet. 

_ … 6. 6: J'ai infifté diode , 
dans mes Obfervations, farles 
Fiêvres Intermittentes quoti- 
diennes, que fur toute autre 
efpéce de Fiévres ; parce que, 
fi j'en puis juger par le cours 
de ma Pratique , ces fortes de 
Fiévres font les plus commu- 
nes; & j'ai rapporté par préfé- 
renceces Obfervations fur les 

Tome I C 
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Fiévres Intermittentes pouf 
la cure defquelles je n’ai point 
eu recours au Quinquina , afin 
de faire connoître qu'il y a 
plufieurs autres Remédes fort 
efficaces pour les guérir. Ain- 
{1 , quoique le Quinquina foit 
un fort bon Reméde, & dont 
je me fers fouvent , il n’eft 
cependant pas fi néceflaire 
que l’on ne puifñle bien s'en 
paller. J'ai quelquefois en- 
tendu dire que le Quinquina 
eft le feul Reméde que nous 
ayions contre les Fiévres In- 
termittentes, & que quand 
il ne les guérit point on ne 
peut en venir à bout par au- 
cun autre : mais l’expérience 
m'a abondamment montré le 


) 
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contraire. Les exemples que 
je rapporte à ce fujet le prou- 
vent évidemment.Ces mêmes 
“exemples prouvent encore 
que ; fans le Quinquina , lon 
peut guérir en peu de temps 
toutes fortes de Fiévres Inter- 
mittentes. J'ai même obfervé 
que quand on eft venu à bout 
de guérir ces{ortes deFiévres, 
fans donner le Quinquina, les 
Malades ne font pas fi fujets 
aux rechutes comme quandon 
a eu recours à ce fébrifuge. 
Enfin on voit encore par ces 
exemples que l’on n’a point 
lieu de défefpérer du rétablif- 
{ement d’un Malade, quoiqu'il 
_ ait pris envain le Quinquina. 
À l'égard des Fiévres Inter- 

ci] 
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mittentes quotidiennes , leurs 
intermiflions font fouvent fi 
courtes que l’on n'a pas le 
temps de placer à propos ce 
prétendu fpécifique. En eflet, 
jai vû quelquefois furvenir 
de très-fâcheux accidens pour 
l'avoir donné dans de fi cour- 
tes intermiflions. Ajoutez en- 
core qu'ileft des conflitutions 
qui ne s'accommodent point 
deQuinquina,& aufquelleson 
n’en confeilleroit pas Fufage. 
$ 7. Lorfque j'ai traité mes 
malades , conformément aux 
principes que j'ai publiés dans 
ima Méthode raifonnée , &c. 
J'ai crès-bien réufi, moyen- | 
nant le fecours de la Provi- 
dence :en effec, fur la grande 


PRE MACE. l'or 


quantité de malades que j'ai 


vüs, je n'ai perdu qu'un très 


petit nombre de ceux qui ont 


_ bien füuivi mes Ordonnances, 


& qui ont pris exactement les 


Remédes que je leurai ordon- 
nés: Du refte ; j'avoue que je. 


ñe connoisni Méthode ni Re- 
médes que l’on puifle dire in- 
faillibles. En effet , il eft aflez 
_ aifé d’appercevoir que dans le 
cas d'un trop grand épaiflifle- 
ment des humeurs, une pa- 
reille caufe agit avec tant de 


| 


force , & qu'alors l’épaiflifle- 


ment des humeurs fe propage 
{1 vite ; que la mort doitavoir 
terminé la carriére du malade , 
auparavant que l’on ait pû ti- 
rer aucun parti de lufage 
GTR 
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des délayans & des atténuans : 
au contraire, qu'il foit quef- 
tion d’une trop grande diflo- 
lution de ces mêmes humeurs. 
ou peut bien concevoir cette 
diflolution également fi vive, 
& la décompofition du fang: 
& de la Iymphe fi précipitée , 
qu’il n’y aît rien à efpérer de 
l'ufage des incraffans les mieux 
appropriés à la maladie. D’ail- 
eurs , il eft très-raifonnable 
de croire que l’on difiere le 

plus fouvent fi long - tems à 
envoyer chercher un Medé- 
cin, qu’il ne refte plus alors: 
aflez de force dans les organes 
du malade pour recevoir & 
diftribuer à propos les Remé- 
des que l'on pourroit croire 
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propres à alterer la qualité 
morbifique des fluides, & à 
rendre aux {olides leur ronus 
naturel. 

6 8. Il s’eft trouvé plufieurs 
_ cas dans lefquels je n'ai pas 
téufli , mais dans lefquels j'ai 
néanmoins trouvé que mes 
remédes étoient évidemment 
bien indiqués , quoiqu'ils 
n'ayent cependant pas été 
aflez efficaces pour opérer le 
tétabliflement des malades : 
& fi l’on croit qu'il {oit à pro- 
pos que je publie quelques- 
uns des cas dans lefquels je 
n'ai point réufh , je fuis tout 
prèt de le faire, ne les ayant 
omis ici que parce qu'ils ne 
‘conyenoient point au deffein 

C iii 
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que je me fuis propoié. 

$ 9. On n'a point trouvé à 
propos que j'ayenommé quel- 
ques-uns de mes malades, dans 
mon Traité de la petite Vé-_ 
role: pour cette raifon, j en’ai. 
voulu nommericiaucune per- 
fonne du fexe, lorfqu'il a été 
queftion de quelque obferva- 
tion à leur fujet ; & je n'ai 
même pas voulu nommer les 
autres , lorfque j'ai penlé que 
cela pouroit faire de la peine. 

$ 10. J'ai rapporté plufieurs 
obfervations d'une maniere 
_très-fuccinte & très -impar- 
faite, parce que la plus part 
du teins mes occupations ne 
m'ont pas permis d'entrer dans 
un détail mieux circonftan- 


en 
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cié fur l’état de mes malades : 
néanmoins j'ai crû qu'il étoit 
à propos de les publier ; d’au- 
tant qu'elles fourniflent une 
nouvelle defcription des dif: 
férentes efpéces de Fiévres, 
de la Méthode de les guérir 
& des Remédes qui ont été 
employés pour cet eflet, & 
que je pouvois donner plu- 
fieurs de ces obfervations en 
aufli petit volume que quel- 
ques-unes en particulier , dans 
lefquelles j'ai tenu un-Journal 
ka de ce qui s’eft pailé dans 
tout le cours de la Maladie , 
enforte que par ce moyen j'ai 
eu occafion d'expoler une 
plus grande variété d’exem- 


ples. 


_Rxuiv PREFACÉ. 
$. 11. J'ai ajouté aux titres 
de la plus grande partie de mes 
Ordonnances, quelques mots 
fur la qualité du Reméde , afin 
que par ce moyen l’on püt 
connoître plus aifément quel- 
les étoient les intentions que 

je me propolois, | 
. 6. 12. J’avoue qu'il y à 
beaucoup de ces Ordonnan- 
ces qui n'ont pas été prefcri- 
tes d’une maniere fort élégan- 
te. On peut voir quelles ont 
été mes raifons à ce fujet dans 
le feptiéme Corollaire de la 
Préface de mon Traité de la 
petite Vérole. J'ajouterai feu- 
lement ici ; que quand jai 
écrit ces Ordonnances je ne 
_ me propofois pas de les faire 
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imprimer : En effet , je né 
moccupois alors que des 
moyens de rétablir mes Ma- 
Jades le plûtôt & le mieux 
qu'il feroit poflible. Durefte , 
il y a plufieurs de ces René 
des qui ont été prefcrits fans 
beaucoup de méthode, mais 
on pourra fort aifément leur 
donner une forme pluscon- 
venable , & en faire ou des 
Potions ou des Bols ; felon 
qu’on le jugera plus à propos. 

@. 13. Je ne me fuis pas 
autant étendu, dans la pre- 
miere Partie , fur les'régles gé- 
nérales qu’il convient de fui- 
vre dans letraitement des per- 
Âonnes attaquées de la Fiévre » 
que l’on pourroit l'avoir at 
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tendu; parce que j'ai donné 
plufieurs de ces régles dans 
mon Livre intitulé Méthode 
raifonnée fur la cure des Fie- 
vres ; &c. auquel je renvoye ; 
pour cette raïfon , mes Lec- 
teurs. 

6. 14. Je fai que cet Ou 
vrage a beaucoup de défauts ; 
& qu'il auroit été fufceptible 
d'une bien plus grande exac- 
titude. Quoiqu'il en {oit, je 
ne me füis attaché dansla pre- 
miere Partie qu à bien décrire 
les chofes , à tirer des faits 
des conclufons juftes ; & à 
difcourir de la maniere la plus 
claire & la plus intelligible 
fur les différens objets que 
jai eu a confidérer ; mais 
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fi. j'ai pris le change, je fuis 
tout prêt à me rétracter, dès 
- qu'oname fera voir que je me 

_fuis trompé. Tout de même 

dans la feconde Partie , je n'ai 
eu d'autre foin que de rap- 
porter fidelement les faits qui 
{e font préfentés à ma connoif- 
fance, autant que j'ai pû me les 
rappeller , & je ne penfe pas 
que je me fois trompé en rien 
de ce que j'aiavancé. UE 

$. 15: Il me refte feule- 

ment à ajouter que , comme 
j'ai fait voir entre autres cho- 
{es , dans mon premier Livre 
{ur les Fiévres, que la Sai- 
gnée , les Emétiques , les Pur- 
gatiis , &c. ne conviennent 
point dans la plûpart de ces 
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Maladies , j'ai encore confir- 
mé ces notions dans celui- 
ci, par plufieurs confidéra- 
tions ; que j'ai même prouvé 
par plufieurs faits que lon 
peut, guérir les Fiévres fort 
heureñfement & en allez peu 
de temps, fans toutes ces éva- 
cuations : d’un autre côté j'ai 
fait voir fur quelle Méthode, 
& au moyen de quels Réme- 
des on pouvoit venir à bout 
d’en obtenir la cure : en con- 
féquence , je me rappelleavec 
beaucoupde fatisfactionque je 
crois avoir rendu fervice au 
Public, & que mes Ouvrages 
pourront être d’une grande 
utilité , malgré les petits dé- 
fauts qui pourront s’y rencon= 

Crer. 
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INTRODUC TION 


1p: OP: 
Fu D ÉÈ C'E QUE LOS 


ip  propofe de traiter dans. 
ny lturnEeE Ouvrage q' 


= 7 ne. Sufic OBS À € un 
&l Médecin de: connoi- 
: à tre les caufes généra- 
— les. des Maladies, ni 
de fçavoir ce qui peur occafñonner 
des Fievres dételle outelle efpece en 
général; il lui eft également effen- 
tiel-.de.connoître la nature de cha- 
que efpece de Fievre dont tel outel 
malade eft attaqué ; or on ne peut 
parvenir à la connoiflance des Fie- 
Ness. entrant, qu'elles exiftent.ou 


quelles affeétent. quelqu'un ;:.que 
om. I. À 
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- par celle des fymprômes fenfiblés | 
qu’elles occafonnent. Il eft donc 


’ de la derniere importance, ou plu- 


“tôt d'une néceflité inétbentable- 


pour le fuccès dela cure,-de bien 
connottre les’caufes & les caraéte- 
res des fymprômes qui accompa- 
gnent la Ficvre, _puifque ce font 
ces  fymptômes qui nous font.con- 
noïtre la nature de la maladie ; qui 
nous dévoilént les caufes qui la pro- 
duifent; qui déterminent à _quelle 
clafle de Fieyre on la doit rappor 
ter; enfin, qui mous conduifent 
aux indications curatives qu'il eft 
à propos de füivre SPORE en obte- 
nir la guerôn. | : p+ | 

1 6.2/C'ét: aohe: d'hge paiéieé 
inligence ‘de ld nature desieffers 
(tels font les fymprômes )quénous 
pouvons sûrement déduire ce qui 
peut occafionner telle où telle ef- 
pece de Ficvre, &s d'où éctte mé- 
‘me Fievte “dépend; c’eft eñcore {ur 


2. 


lé même principe 4e 1 € 
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déterminer quelle eft :larmeilleure 


méthode pour y remédier , & fixer 
echoix des différens remédes:dont 
ileft à propos de! fe fervirçipour 


parvenir à laiguerifon ‘du'maladé: 
«$. 3: Dansunautre Ouvragein- 


tituk : rational Methods of ‘curing 


Fevers, &c. j'aiexaminéles caufes 
des Hievress & je les ai enfuire!dif- 
tinguées,telativementàcesicapfes, 
encdifiérentes chaffes pténérales: J'y 
‘aiaufhindiquéen pénérallæmétho- 
de curative icortélpondante’à tés 
Lorces’de Fievress mais pouripra- 
tiquer »méthodiquement::8 ‘avec 


| fuccès,, pour le fécours de ceux qui 


peuventértre attaqué de! ces fortes 
de maladies, Pon:-doit avoir: une 
connoiffänce'plus-diftiniéte des dif- 
férentes 1efpeces”particulieres, de 
Fievresirenfermées fous’ces claffes 
générales ; l’on: doit.encore fçavoir 
Les caraëtérifer dans diffé -ens corps 
particuliers ‘où'éllés font fouvent 
mafquécs:par/là conftitution &r le 
Ai 
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tempérament du malade :à cescon- 
«noiffancesenfn, lon doiten ajou- 
‘rer une _auffi exaéte des remédes 
employés avec fuccès pour la cure 
dé chacune de ces maladies; c’eft 
fur ces réflexions que!J'ai entrepris | 
cet Ouvrage, dans lequel jeme 
propofe'trois chofes :. ANÈLE 
21, J'examinerai les {ymptômes 
Jes plus ordinaires qui fe manifef- 
tent communément -dans le cours : 
-des Fievres, en tant qu'ils peuvent 
ervir à en'afligner les caules {à 
en faire-connoître le Caraétere:8 à 
déterminer l'indication curative 
qu’ileftle plus à propos de fuivre, 
TT, Je ferai quelques remarques 
fur la nature ou les qualités de ces 
{ortes.de Hievres qui.fe préfentent 
Je plus fouvent:& qui font renfer- 
mées dans.les claffes générales. : 
: HIT, Enfin, je rapporterai des 
exemples de la pratique que je re+ 
commande à mes Lefteurs. Je leur 
expoferai difiérens cas.de Hiçvres 
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les plus ordinaires, & j'y joindräi 
la méthode & les remédes dont je 
re fuis fer vi pour les ce 6e 
les guerir. 

$. 4. I. J'examineraï daté a a- 
bord les fymptômes les plus ordi- 
naires qui {fe manifeftent commu- 
nérnent pendant le coûrs des Fie- 
vres en tant que ces Jymptômes 
peuvent en faire connoître les cau- 
fes’, qu'ils en devoilent lecaraéte- 
ré, & qu’ils'nous détérminient fur 
le choix dés indications curatives 

Le laämaladie préfente. Pour plus 
de méthode je fubdiviferai certe 
partie en différentes claffes ; dans 
lefquelles ÿ pexaminerai féparément: 
“re Tout ce qui peur. être ns | 
aux pouls. | 
«2. Les changemens qui peuvent 
arriver à la refpiration. ‘8v11 
Ceux qui fe manifeftent par 
l'état de la langue. 
# Les diflérens 1ymptômes qui 
naiflent de la douleur. ‘2161 
Ai ii} 2 TOI 
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15 Lies:fférens en | 
fe manifellent par les urines. nl 
“4 -Les différens changemens qui 
rélultent du cours des |exCré=! 
--‘fionsidu;ventre.! 
7 Ceux; qui dépendent: sé PAT | 
“de: da tranfpirarion infenfibles 
8: Les évacuations fébriles-acci- 
AY, denrelles par les vomiffemens, 
| pat les fuçurs, par les crachats,, 
par des éruptions: qui fe fonrà: 
à Le &épaxleshemorragiess 
2 Les; fyimptomes, ordinaires des 
…IFievrès; qui fonc le fiiffon ; de 
tremblement, la chaleur, la (of. 
-le delire; les veilles, Fésobs du 
-fommeil ; -les inquierudes , la 
: Foibleffe, : Ales convulfions 3'&cc. 
He s. J'examinerai tous ces diffé- 
rens points chacun en particulier, 
fuivant lordreque je viens d’indi- 
quer ($: 4: ) & avec autantdé brie- 
veté qu'il ferapcffible, fanspréjudi- 
cier à la clarté & l'intelligence que 
J'ai envie, de répañidre fur ces ma- 
ticres. ft À 
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Esxèmen des caufés du caraltere 
 wedesdiffrentes fortes de Pouls.des 
ol Hébricrwus , © de l'indication 
oicarative. qui en réfulte. 

Æ ll EsT par la con= 
6 mon fa élnoifflance de l'état 
Dos s1BSEZÆtdu Pouls que lon 
“#aioniil 201 totcherche d’abord: à 
s'affurer de celui de la maladie ; il 
eftrdonc du bon ordre de com- 
mencer par l'examen des:fymptô- 
mesqui dépendent duPouls; après 
avoir fuccinétement établi ce que 
c’eft J'entends: par le Pouls ; le 
mouvement: du ‘ang contre ‘ les 
patois desarteres fanguines , oc 
cafionné: par les contraions du 
véntricule gauche du cœur qui fe 

| A iv 
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vuide: dans l'aorte, & qui à “pl 
que contraction pouffe fuccefiye- 
ment une certaine quantité -de 
fang” dans les vaifleaux arteriels 
d’où ce {ang pañle: enluite: dans les 
veines. | 
“7. Ge mouvement dufang 
à ) & la fenfationqu'ilexcite au 
bout.du.doigt de celui quitare le 
pouls ; eft fufceptible d'uneinfinité 
de changemens qui ont fait afki- 
gner differentes. dénominarians au 
pouls: i Jeme m'arrterai point à 
routes ces differences , je me con- 
renteraï ide rapporter les principa- 
les 3 mais avant id'en Venin:Aice 
détail $ avant:dexien entrepréndre 
für Ja: nature: &rur-les difierentes 
modificationsidu poulsimalade, 4l 
eft à-propos d'en donner une idée 
relativement à l'état de fañté, fl." 
$.:8. Dans: ce dernier cas:s: Je 
Ha SE et égal ;iquantau tems & à 
dà force, der médiocrement forts 
hais 8e) Let, Ces differentes modi-, 
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fications réunies ; nous font juges 
que. la partie rouge du fang s'y 
trouve dans une jufte proportion 
au refte de ice fluide ; que le cer- 
yelet diftribue. dans es nerfs, du 
cœur une fufhfanté quaritité -d'el- 
prirs; que.le cœur &\les. arteres 
exercent leuraëtion àvecuneforce 
eonvehable ; que les fluidés. cit 
culent librement ; enfin qué:les fé- 
crétions, &.les excrétions fe font 
toutes  dans-une jufte proportion. 
C’eft par rapport àicette-jufte pro 
porrion-que, cet état: eft l'état. de 
fanté.. Le pouls n’eft cependant 
pas indifferemmentconftane dans 
toutes fortes de perfonnes:; il varie 
ordinairement quant au tems. &,à 
la force., relativement à Pâge & 
. au temperament. :omnol dos 
-: $..9. Il feroit trop Tong d'exa- 
miner en particulier toutes les dit 
ferences qui s'obfervent dans.le 
pouls des perfonnes.atraquées de 
a Figvre; je me,bornerai à çert 

i À v 
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tainis états qui font le plus de con: 
f quence | &:-en-mêmé-tems-les 
plus ordinaires : rels font le-pouls 
vite & le pouls lens; lé pouls dur 


_ & le pouls #0/ ;'le pouls frr &le 


pouls ‘foible:; le "pouls éç4/ &lle 
pouls 2v6g4ly le pouls irrermitientz 
& le isoufs qui ; malgré la Fievre 
eft> néanmoins femblable à: celui 


de La faheéinns arcroiu 1n 01e 
21. To: Dans la Fievre , le pouls 
Dire, C'eft-à- diré, ‘plus vire que 
dans l'état de fanté ,''eflordinai- 
Yement occafonné par-quelqu'em= 
Barras ou par quelqu’obftruttion 
du fang dans les arteres tapillaires 
fanguines. En effet, lorlque le 
fang s’eft épaïlli au point dé-ne 


pouvoir ‘pafler qu'avec -péine où 


trop, lentement au travers’ d'une | 
parue dés arteres capillaires fan- 
guines $ que l'on dit pour cette 
raifon être obftruées ; foit que cet 
épaifliflement foit occafionné par 
l'excès de chaleur‘; où par la trop 
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grande violence desexercices ; par 
de» défaut! de crituration)&:d’atté- 
nuatibn des particules quientrent 
dauslalcompofition du fañg ; ou 
parce que ces mêmes particules 
donc wrop. groflieres ‘pour pouvoir 

wirculer librement:; ou enfin par 
quelau'autre “caufe que ce foit: 
- L'embarras qui en eréfulre ‘doit 
néceflairement accélerer lé mou 
vement du'refte du fang qui a es 
-voyes libres dans les autres ’arteres 
capillaires où il troùve un paflage 
alé. Pour certe raifon la quantité 
dufang qui fe force un paflage au 
travers des vaifleaux non obftrués, 
doit dans chaque minute étre plus 
‘randé que: dans l'érar de fanté. 
À arrive de-là que lés‘arteres-caro- 
rides tranfmertent une plus grande 
quantité dé fang au’cerveau ; que 
Jefcerveau , à fon tour, filtre une 
plus grande quantité d’elprits que 
dans :Pérat de fanté, & conié- 
quemment: enfin que le-cervélec 
À v]} 


L 
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“envoye au Cœur une plus grande 
-quantité de ces-efprire, Toutes ces 
operations :accélerenc:les dilataz 
tions &les contraétions du cœur, 
htent le mouvement du fang, 
atténuent {es globules ,: en aug- 
mentent la chaleur, ;&:irritentila 
“Fievre. Lerreffèrrement, de:quel- 
-Qques-uns des :vaifleaux : capillairés 
-peut aufli -occafionner le ‘mème 
embarras dans la circulation, in- 
-dépendamment d’aucun:ivice dans 
Jes fluides ; ,& produire tous les 
changemeéns:que nous venons de 
«rapporter ; dont ion peut rendre 
raifon de-larmêmeé maniere. 
.. $.:11, COROLLAIRE. :Il paroït 
par ces!obfervationis , 6; 10. que 
+oute;Jes fois! que, lon trouve lle 
-pouls viré, on peut conclure:qu'il 
-ÿ.a -obfiruétion. dans quelques-uns 
dés: véifleaux, .c'eft-3-dire ; que 
Je fans ne péut:pas trayerfer. ceux- 
à avec autant-de facilité qu’il.enta 
à parcourir les, autres , sou -auflisli- 
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brément qu'il fifoit en! tems de 
fanté. Et p2r conféquent 1°. que 
lerfang ;'ou quelques-unes de {es 
parties ; font devenues vifqueufes ; 
ou28,:qu'ib y a dans le {ang des 
‘particules ‘trop'groflieres : pour 
pouvoir :pafler- librement ‘au tra- 
vers des/petits vaifleaux : ces deux 
caufes indiquent ‘ouvertementi-la 
nécellité.de brifer & d’atténuer le 
fang:, & nous conduifent à: Fu- 
fage des incififs & des atténuans 
de: Fune:: où de’lautre efpece’ ° 
comme:les plus propres à produire 
des -changemñens que lon°doit. fe 
propoler: Il-peut encore s’enfui- 
iwre,*:3%. que la circulation’ eft 
-embarraffée ou fempèchée ‘par- le 
reflerrement de-quelques-uns dés 
vaiffleaux capillaires ou par la: fe- 
cherefle de leurs paroïs , quirocca- 
fionne/iune: plus° grande tenfon 
“dans les fibres ; :& les difpofé par 
cé moyen à réfifter au mouvement 


du fang”, qui d’ailleurs eft plus 


+ 
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grand que dan J'état de. fanté; 
mais _ce, Cas: n'eft Pas ordinaires 


ou plutôt il ne fe préfente quérat 


rement ; encore neft-ceiquedans 
des perfonnes .ufées de vieileffe:, 


ou dans, uñe grande-jeunefle; par 


inanition, ou faute.d'une {hfifan- 
re quantiré .d'humeurs:; vices qui 
peuvent étrenoccafionhes lun: :8 


l'autre par Fexcès de la:tranfpira- 


tion intenfible ou des fueurs. par 
des diarrhées longues: 8: -6pimiar 
tres ou par.des -évacuations trop 


“grandes ‘desi-urines:x déssexceré- 


tions outrées de: cette nature ne 
laiffenit -dans les -vaiffeaux cqu'un 
fang ‘äppauvri & plus épais.qu'il 
ne doit l'être ;:-qui. demande: né- 


céffairement d'ufage des-remedes 
atténuans. Quand'ée:cas:fe'ten- 
contre , ileftaifé de le réconnoitre 


pañdes évacuations «exceflivesrqui 
l'ont'précédé, ou par le froid & le 
deffechement de quelques-unes des 
parties du corps. En.effet; ledid> 


Ta 
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mettre & la cavité de quelques-uns 
deswaifleaux capillaires ; devenus 
moindres par la renfion ‘des fibres 
qui les compofent ne permettent 
plusiqu'à une petite quantité de 
lang; e les traverfer, encore cette 
petite quantité ne pafle-t'eile qu en 
perdant néceflairementt de fa vi- 
telles; la diminution: de: la cha- 
leur ; qui eft relativement moindre 
‘dans ces parties que dans l’état de 
fanté-,! en ft encore une fuite. 
 Ænipareil cas il faut avoir recours 
à'rous les remedes que l’on con: 
noîr-propres augmenter la quan- 
tité des elprits animaux, à diminuer 
Ja rigidité des fibres , & à atténuer 
les particules des’ flvides ip les 
‘parcourent 11 © 

1512. Le. Poule | din idée se 
Fieiies 3 c’eft-a=dires un pouls 
moins vite quedäns l'état defanté, 
-doit fa caufe ;: 19.:où à une oppo- 
fition au mouvement de trufion du 
ang jroccañonnée elle-même par 


16  Traité-Prarique délaGwre 

linterceprion: de fon; cours dans 
cout le {yftème des arteres eapils 
laires fanguines : Ce cas ce ren- 
contre au commencement de quan- 
tiré de Fievres ; mais on s’en dé- 
fe: fi peu pour l'ordinaire , qu'on 
ne:daigne pas en: ouvrir se 
che à un Médecin: 2°. Ou à-la 
+rop grande:lenteur des Contrac- 
ions du cœur ; occafionnée pat 
celle du fluide fpiritueux que: le 
cervelet diftribue dans les nerfs du 
cœur; cette lenteur eft une fuite 
du ralentifflement ou du défaut des 
écrétions du cervelet. En:pareil 
cas les cordiaux font véritablement 
falutaires. Cette forte de pouls 
montre ,-à la vérité, que l’on n’a 
rien à craindre , ni du côté de la 
raréfa&tion du fang , ni d’aucune 
obftruétion dans les vaifleaux..ca- 
Pillaires ; mais il n’en eft pas moins 
dangereux, puifqu’il eft en même- 
tems une preuve que le fluide fpi- 
ritueux eft à peine fufffant pour 


| des Fièvres , CHAP: IL. ‘15 
méttre les organes : deftinés aux 
fonétions animales en état d'agir 
avec toute cette vigueur fi eflen: 
_ ielle pour le rétabliffement du 
Made 55 2: | D 4e 4 Ce 
! $yr3: Le Pouls plein, c'eft-à- 
dire, plus plein que dans l'érar de 
fantéy ne peut venir Que de deux 
caufesi, ou parce nr, à uné trop 
grande quantité de fang, pouffée 
a chaquecontration du veñtricule 
gauche du cœur dans Paortes; où 
| parce que cette même quantité s’eft 
. raréfiée aupoint d'occuper un bies 
plus’grand'efpace ;:& de diftendre 
lesiparois des arteres beaucoup da- 
vantage -que dans létat naturels 
tient conclüre:; 1%,1où 
querle Malade eft dansilecas d'üne 
pléchore fanguine; 2°: ou que lon 
fangreft trop raréfié.: Lorfque l'on 
foupçonne :que la pléthore eft la 
caule de la plénitude du pouls, 
on'peut.s'en affurer par les figres 
fuivans:s fcavoiri30 14 Si JM. 
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Jade -éft- d’une conftitution fan- 
güine ou bilieufe::20, siba bon 
appétit, 8z.S'i digere-bien étant 
enfanré;:3°.$il eft grand man- 


seur ; 4°. s’il eft accoutum£! à 


mener une\vié fédentäires $ %. fi 
- les. veines: {ont plsines:l& goñ- 
Hées 5 ‘ 69, -$ab a le. pouls plein, 
lent ou pefant ; 7°, s'il n'aipas 
été faigné depuis:long-tems:,-ou 
:s’-n'a/éprouvé aucune évacua- 
tion -coffiderables-Jeldis! ficle 
-Mahdeeft:-d'une :conflitution 
finguine où viieufe;1ear Quoi- | 


_ le fang puifle-êcre vifqueux 


dans les. perfonnes: phlegmati- 


_ques:& :mélancoliques 3x left 
néanmoins:r-très + raremént'én 
trop :grande quantité: comme 


il feroit aifé :de: le prouver!par 
plufieurs. railons:,: sil étoitoné- 


| ceffaire. Je dis sil a bomappé: 

ur, s'il digere bien, & s'ileft 
| gran d ma ngeut 13 rparce qu'un 

| appétit médiocre, une mauvaifé 
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digeftion, &.une vie frugale ne 
fçauroient. produire ,ailément 


«une pléchore de fang. Je-dis:s'il 
…eftraccoutumé à rnener une. vie 


fédentaire., parce que, la vie ac- 
tive 8: laborieulé, produit .une 
tranipiration abondante + &c. 


&zdiminue par-là la: quanritéide 


fang. Je dis fi. les veines font 
leines.& gonflées ; parce que 


: Jai diftenfien extraordinaire de 
-ces vaifleaux eft toujours un des 
veffets de la pléthore: Je disfile 
. pouls eft plein ; lent:où pefañts 
parce qu’un tel pouis eftune fuite 


naturelle de la plénitude; mais 
s’il eft vite & fort , & la cha- 


leur du corps confiderable , ‘en 
atout lieu de conclure qu'il n’y 
a point de pléthore ; ou, ce qui 
 eft Ja même chofe, que fi:la 


raréfadtion du fang ( prouvée 
par la viteffe & la force du pouls; 


.& d'extrême chaleur du corps) 
 étoitemportée ; la quantité de ce 
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» fluide n’excederoit pas fa jufté 
» mefure. J'ai ajouté, file Malade 
» n’a pas été faigné depuis long- 
» tems, ou sil n’a éprouvé au- 
»cune évacuation confiderable ; 
: #! parce que fi là quantité de fon 
_» fang avoit été diminuée par-là ; 
» iln’y auroit plus raifon de croiré 
_»°qu'il füt pléthorique, « En ce 
cas on doit avec raifon recourir 
à la faignée, Lorfque cette plénis 
tude vient de la raréfation dé 
lang , les remedes atténuans & 
räfraîchiffans que l’on connoît par 
experience propres à calmer cetté 
raréfation:, font veritablèment 
ceux auquels on doit recouñir. © * 
GA, 144 De: Polls vuide, c'eft-à- 
dire; celuiqui n'eft pas auffr plein 
qu'il le-doir être dans l'état natus 
rel ; vient néceflairement de quel: 
que défaut , foit 1°, dans la quan- 
rité du {ang ; 2°. ou dans fon 
mouvement inteftin. L'un où laus 
ere dé -cés acéidens ; ‘ou tousles 
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deux enfemble, font que les pa- 
rois des arteres ne font pas autant 
diflendus que dans l'état naturel ; 
<ç fymptôme indique donc de re- 
COUT AUX moyens: propres à aug 
-menter la quantité du fang , à ra- 
nimer {on mouvement intelbn, & 
à fortifier les orgaries deftinés aux 
fonétions animales ; le choix des 
alimens, & un. ufage mefuré: de 
<ordiaix, meritent eñ ce. cas toute 
Ja préference. : : 

Ad ue ie ed cet 
dire. plus dur, que dans! l'état nar 


turel , eft occafionné, 1° par la 


denfité & l’épaififfement du fang:, 


. &parla af fes membfanss 


MS - Dh 19 


ner Dofoin à " Has e. “prêtent 
plus avec autant de facilité : : elles 
oppofent , au contraire, plus-de 
réfiftance ay mouvement: du fang 

deffiné à à les. parcourir, que: dans 
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Pérat de fanté ; & c’eft par une 
fuite de ce phénomene que l'aétion 
du fang fouetté contre les parois 
desarteres , produit cette fenfa- 
tion de dureté que l’on {ent en 
tâtant cette forte de pouls ;''que 
lon a pour cette raifon appellée 
Pouls dur ; 2°. où par une impul- 
fion plus forte & plus vite du fang 
contre Îles paroïs des arteres , oc- 
cafionnée elle-même par les con- 
trations du cœur également plus 
fortes & plus vites ,& par quel- 
ques obftruétions en même: fems 
‘dans une partie des arteres capil- 
laires fanguines ; 3°. ou enfin par 
‘Ja ‘réunion de ces deux caules. 
On: peut donc conclure ; lorfque 
Von trouve le ‘pouls dur &' vite, 
-Que le fang eff trop'épais -ow trop 
-vifqueux , & que les fibres font 
‘dans cet état plus feches & plus 
“rigides que ne le comporte celui de 
da'fanté. ‘Ces conféquences nous 
‘conduifent au‘choïx ‘des moyens 
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&z des remedes néceflaires'en pas 
reil cas ; tous doivent concourir 
à brifer les parties des fluides , à 
atténuer:le fans’, à détruire life: 
cherefle des fibres qui compofent 
les vaiffeaux , & à cal mer la virefTe 
du pouls. l'2$0: Do  H9TUS 
165 56. Le: Pur si Ù ct 
| diséÿ plus mol: D l'évat: de 
fanté:, doit fac caufe, 1°.5autrez 
Adhérent dutiffs dés hereres ; Qui 
_ les ‘difpofe à prêter! davantage, 
c'eft-à-dire j qui les rend plus Fs 
ches que dans l'étar/de fantés 20. à 
da difproportion où diminution de 
la partie roûge du lang ; & à fa 
trop grande atténuation pus % au 
‘défaut des elprits atiimaux nécef 
fairesoau cœur J°8paqve le cérve- 
let nesfilere plus en°aflez grande 
quantité. 1®, Dans le premiér cas, 
c’eft-à-dire, lorfque la molleffe du 
pouls ieft la fuite du relichement 
des parois arrericls!, dont les fibres 
Hi trop: humides : ÿ ‘faute d'une 
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évacuation fufifante de la:lymphe 
fuperflue, on reconnoît l'état de 
ce fymptôme par la moiteur &. la 
temperature du Malade idansitou- 
te. fa, {urface ; alors es atté- 

nuans chauds: capables de :pro= 
curer Pévacuation des humeurs fu- 
perflues parles voyes de Ja tranf- 
piration infenfible & des urines, 
ont les remedes dont on doitiar= 
tendre la guérifon. 2°. Lorfqu'elle 
vient’de la diminution de,la partie 
rouge du fang & de fa trop-grände 
attényation ,:8:.en même-tems du 
défaut dans la quantité des efprits 
animaux néceflaires au-cœur,; on 
s’en aflure par la foiblefle ,& fab 
batement.des.efprits, &|par,.ure 
foibleffe univer{elle dans toute la 
machines Pour prévenir qu-remé- 
dier à ces accidens; on doitpref- 
crire au Malade des: alimens aifés 
À -digerer » 6ë propres à -réparer 
promptement les perres;&:.à {up- 

_ plécr au.défaut du fang so telsique 

| ie 
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le lait , le petit- lait, les bouillons 
de poullet , de mouton , & autres 
femblables , & lui sdminiitrér en 
même-rèms des remedes capables 
de rétablir & de fortifier le tiffu 
lu fang , 8 d'augmenter la force 
du ps & des arteres. 

FA Le Pouls fort, c'eft-à- 
id us fort qu ’en tems de fanté, 
débon d des ins caules: que le 
pouls plein ( $. 13.): il peut en- 
core être occalionné par une trop 
grande quantité d’ ciprits animaux 
diftribués ‘au cœur avec”trop de 
vitefle ; en ce cas , il dépend à 
peu près dés mêmes caufes , & 
indique le même traitement que 
e pouls vite ($. 10. ). 
$. 18. Le Pouls foible , ou celui 
qu dans la Fievre eft plus foible 
que! dans Pétat naturel, cft une 
fuite du défaut de la diftribution 
des éfprits animaux du cervelet au 
cœur il'indique que ‘la fécrétion 
ae ce fluide ne fe fait pas en aflez 
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grande quantité, dans. le cervelet 

pour fufhre aux befoins de la ma- 
chine , & que la partie rouge du 
fang eft en trop petite -quantité. 
Un pareïl état dépend de tour ce 
qui peut exciter la diflolution des 
humeurs , qui eft. infailiblement, 
fuivie de la décompofition du fang 
&z de la deftruétion du tiflu des 
parties propres à entretenir la fe- 
cretion des efprits animaux :, ce 
fympromeannonce un-grand dan- 
ger pour la vie du Malade ;il-de- 
mande le même traitement &. les 
mêmes remedes que le pouls 
mol ; (voyez ci-devant $. 16. ) il 
faut en même-tems prefcrire au 
Malade des cordiaux propres à di- 
vifer le fang , à fortifier les folides 
& à augmenter la force du cœur; 
à ces remedes on doit Joindre tout 
ce qui peut détruire l’acrimonie 
des fluides. s ë 

$. 19. Le pouls, qui dans la 
Fievre elt égal, quant au ses & 
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à uanforce ; dépend d'une égale 
diftribution des éfprits animaux du 
éervelet aux mulcles du cœur, & 
d'une vifcofité ou d'une flhidité 
égale dans toute’ la maffe du fang, 
Ce fÿmptôme n'annonce rien: dé 
ficheux:, âu contraire, il laiffe mè- 
ie le Médecin dans la liberté de 
_ craiter le Malade relativement aux 
“autres fymptômes.  « 

16,201 Le Ponbs inéçal , quant à 
‘a force, vient d'uñe diftribütion 
inégale des efprits'animaux du cer: 
véletau cœur, où ils font envoyés 
rantot en plus grande & tantôt 
en moindre quantité. Ce fymp- 
tôme paroït ètre l'effet d’une féz 
crétion imfufhfante des efprirs anis 
maux dans le cerveler ÿ qui ‘eft 
lle - mème une fuité de l’appau+ 
viiflement du fang'; c'eft = à- 
dire, que dans cer état le fang eft 
en'trop petite quantité , où du 
moins que fa partie rouge n’eit pas 
en proportion fufffante au refte 
Bij 
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_ de fés parties : 1 indique donc un 
choix d’alimens propres à fournir 
au fang un chyle nourriffant & en 
état de s’aflimiler aifément, & des 
remedes propres à rétablirla conf- 
titution du fang, à fortifier les or- 
anes fécrétoires ; enfin à rendre 
f, circulation des efprits animaux 
plus libre & plus vive. 
© $. 21. Le Pouls inégal ; qui 
dans les Fievres.eft inégal , quant 
au #ems) paroït! dépendre d’une 
vifcofité & d’une fluidité inégale 
dans le fang qui doit conféquem- 
ment traverfer les arteres capillai- 
res, tantôt plus lentement, tantôt 
plus vite ; plus vite lorfque la par- 
tie la plus fluide du fang les par- 
court, & plus lentement lorfque 
c'eft la partie vifqueufe. Ce fymp- 
tôme indique manifeftement l’u- 
‘age des atténuans capables de dé- 
“rire la cohéfion des parties vif- 
jueufes des humeurs, & de rendre 
:: fang également fluide dans toute 
: male, : mi 
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16.22. Le Pouls intermittent ; 
dépend ordinairement dans les Fie- 

"vres, des mêmes caufes quirendent 

le pouls inégal quant au tems, 
ceft-à-dire, 1°. de l'inégalité de 
 vifcofité & de fluidité dans la maffe 
du fañg ; 2°. ou du défaut de pro- 
portion de la partie rouge du fang 
_ & des efprits animaux Eve le cer- 
velet, lorfque les effets qui en ré- 
fultent font plus violens que ceux 
-de la premiere caufe ($. 21.) 3°. où 
de quelques concrétions polipeufes 
dans les principaux troncs des ar- 
teres qui interrompent le mouve- 
ment de trufion du fang ; 4°. ou 
enfin de quelques convulfions. 
Dans le premier cas, c’eft-à-dire , 
lorfque la vifcofité du fang n’eft 
pas uniforme , on peut s’aflurer de 
cette inégalité par d’autres fymp- 
tômes dépendans de la même cau- 
fe. Lorfqu'elle eft l'effet de la fe- 
conde, ceft-à-dire , lorfqu’elle 
_vient de la diminution de la partie 
B iij 
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rouge du fang & des efprits ani- 
maux , on reconnoit également 
cette difpofition par d’autres fymp+ 
tômes dépendans de l'un ou de 
lautre érat, Enfin lorfqu'elle  eft 
une fuite de la derniere ; les con- 
vulfions même en manifeftent la 
caufe ; & fi l’on n’a aucun indice 
qui la puifle faire attribuer à la 
premiere ou à la feconde , ou en- 
fin à la. derniere des caufes que 
nous venons d'affigner ,d'on peut 
alors conclure que cette intermit- 
tence eft l'effet de quelque concrés 
tion polipeufe engagée dans quel: 
qu’endroit des arteres principaies,: 
6. 23. Lorfque l'intermittence 
du Pouls depend de la premiere 
caufe que nous venons de citer 
($:22.) il eft à propos de recourir 
aux remédes que nous avons indi- 
qués : ($.14,15,21.)fielle de- 
pend de la feconde, (6. 22.) ce 
doit être à ceux qui ont été pref= 
crits s ($, 16,18 ). ob 
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$. 24. Lorfque ce même fÿmp- 
rôme, Je veux dire l’intermittence 
du Pouls eft occafionné par des 
concretions polipeufes du fang, les 
delayans propres & les atrenuans 
femblent les feuls que l'on puiffe 
tenter fi non avec fuccês, di moins 
avec quelque forte d’efpérance ; 
tels font le cinnabre , antimoine, 
la gomme de guayac, les mille 
pieds | &c. mêlés avec quelques 
fubftances nitreufes , comme le fel 
de nitre, celui de prunelle, &c. 
ces remédes pourront en effet être 
_ falutaire , en cas que cet accident 
furvienne avant que la Fievre ait 
entierement épuilé les forces du 
Malade. Mais fi dans ce cas lon 
apperçoit quelques fymptômes d’u- 
ne mort prochaine : c'en eft fair, 
& il feroit inutile de fe propofer 
aucun reméde. 
$. 25. Enfin lorfque lon trouve 

la caufe-de ce mal dans les convul- 


fions, il faut les prendre elles-mé- 
B iv 
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mes dans leur fource ; & les remé* 
-des propres à les détruire, détrui- 
ronten même tems la mauvaife qua- 
lité du Pouls: or comme elles ré- 
{ulrent du défaut de la quantité re- 
quife des fluides, l'indication cura- 
tive confifte à réparer le fang par 
une nourriture reftaurante & facile 
à digerer, & dans l’ufage des cor- 
diaux doux & balfamiques propres 
à fuppléer à la perte du fluide ner- 
eux ini à: 
8. 26. Cette forte de Pouls qui 
dans les Fievres eft en même terms 
vite & foible dès leur commen- 
cement, & pendant tout le tems 
de Jeur progrès ; nous indique 
10. qu'il y.a quelque obftruétion 
dans les vaifleaux capillaires & 
dans les glandes, & conféquem- 
ment que les humeurs font char= 
gées de quelques particules groffie- 
res & vifqueufes qui ontbefoin d’é- 
treattenuées & corrigées, comme 
on le peutinférer de la vitefle du 
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Pouls, (voyez . 10.) 20. que la 
diflolution des humeurs eft en par- 
‘tie la caufe de cette forte de Fie- 
vre, & que le Cervelet ne filtre pas 
une quantité fufffante d'efprits ani- 
maux, ou que le paffäge de ces ef- 
prits du Cerveler au Cœur eft emn- 
barraflé en quelqu’endroit, ce que 
lon peut également inférer de la 
foibleffe du Pouls, (voyez $. 18. 
où l'indication cuïative en eft auffi 
marquée.) On peut conclure de ce 
fymprôme ,que certe forte de Fie= 
vre eit mixte, | * 
. 6: 27. Lorfque dans lesfievreson 
trouve pendant tout letems deleurs 
progrès, un Pouls égal à celui de 
la fanté, c'eft-à-aire , qui n’eft ni 
plus vite ni:plus fort que dans l'é- 
tat naturel , c'eft un figne qu’il n’y 
a! que peu ou point du tout d’obf- 
truétion dans les vaifleaux capil- 
laires ni dans les glandes ; c’et-à- 
dire, par conféquent que les flui- 
ne font que très-peu ou joint du 
B v 
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tout vifqueux, & qu'il n'y a dans 
les humeurs aucune particule trop 
grofliere pour ne pas trouver un 
paflage libre & aifé dans tous les 
différens genres de vaiffeaux defti- 
nés äleurtranfport. En eflec s’il y 
avoit véritablement quelque vifco- 
fité dans les humeurs , ou fices hu- 
meurs contenoient feulement quél- 
ques particules trop crafles & trop 
groffieres, il réfulteroit néceffaire- 
ment quelque abftru&tion de l’un ou 
de l'autre de ces accidens, ou du 
moins ces mêmes accidens ren- 
droient la circulation plus lente 
dans quelques-uns des vaiffeaux ca: 
pillaires, & plus vite au contraire 
dans les groffes arteres, que dans 
l'étar de fanté. De toutes ces con: 
féquences, l’on peut inférer que les 
caufes qui produifent ces fortes dé 
Fievres dans lefquelles on rencon- 
tre un Pouls de cette nature, font 
différentes de celles qui produifene 
des Fievres inflammatoires, Ces 
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réflexions doivent nous faire ap- 
_préhender qu'un pareil fymptôme 
dans les Fievres ne foit l'effet de la 
diffolurion des humeurs ; occafion- 
née par quelques particules âcres 
ou corrofives capables de défunir 
& de décompofer les parties des 
fluides. La féchereffe & la noirceur 
de la langue ; autres fymptômes or- 
dinaires de ces fortes de Fievres, 
peuvent de même répandre beau- 
coup de jour fur Pérat de cette ma- 
ladie , qui efténcore fouvent mieux 
déterminé par les accidensque nous 
‘allonsrapporter. En effet, dans ces 
fortes de Fievresil furvient fouvent 
ou des hemorragies ou des taches 
de pourpre, ou quelqueévacuation 
colliquatives fenfibles, où du moins 
s’il ne fe manifefte aucun figne de 
ces fymptômes , la tranfpiration 
infenfible eft trop abondante ; les 
effets s'en manifeftent fenfiblement 
‘par la defé&tion confidérable de 
“Cèux qui ont été travaillés de ces 
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Aortes de Fievres, quoiqu'il ne leur 
oit arrivé aucune évacuation col- 
Jiquative fenfible. 

$. 28, CoRoOLLAIRE. Il fuit de 
ces obfervations que pour obvier 
aux progrès de la décompofition 
des humeurs, pour en réparer les 
défordres & les rétablir dans leur 
étac naturel, on ne doitemployer 
que des remédes égalementpropres 
à maintenir l'union & la cohéfion 
naturelle des parties des fluides, 
-&z à corriger la tiflure, la configu- 
ration & les mauvaifes qualités des 
humeurs devenues âcres & corrofi= 
-ves : tels que les racines de tormen- 
tille , le bal d’'Armenie, la terre 
du Japon, la myrrhe, l’efprit de 
vitriol, &c. 
.!, $. 29. L'on dira peut-être que 
dans ces fortes de Fievres, il n’y a 
ni vifcofité dans les humeurs, ni 
-particules trop groflieres pour gêé- 
ner la circulation des Auides , dans 
les différens genres de vaifleaux 
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qu’ils ont à traverfer , & que con- 
féquemment il peut y avoir du dan- 
ger, ouau moins qu'il eft tout-à- 
fait inütile de les combattre par 
des remédes atrenuans. J'avoue 
qu'en général les remédes atte- 
-nuâns pourroient être inutiles dans 
ces fortes de cas, fi lon ne fe pro- 
poloit que de diminuer le volume 
desparticules morbifiques dont la 
tération entretient la maladie, 
mais comme l’operation de ces re- 
médes ne fe borne pas à changer 
la tifure & la configuration des 
humeurs, ou plutôt comme ce n’eft 
qu'au moyen de cette proprieté 
qu’ils ont celle de détruire lacri- 
monie ou la caufticité & la qua- 
lité difgregative de ces mêmes 
humeurs ,:il ne peut pas s’enfui- 
vre de cette diffolurion même 
des humeurs que les attenuans 
foient dangereux ou inutiles , ils 
paroiflent au contraire abfolument 
nécefaires, Ce n’eft pas à caufe de 
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‘leur volume , ou faute de pouvoir 
traverfer les conduits excrétoires , 
que les particules morbifiques qui 
entretiennent ces fortes de Fievres 
ne fe féparent pas du refte des hu- 
meurs , il y a plus d'apparence 
qu'elles font fi intimement mélées 
& fi bien engagées avec les autres 
parties qui compolent la mafle des. 
fluides , foit qu’elles les attirent où 
qu'elles en foient attirées, qu'il ne 
leur eft pour ainfi dire pas poffible 
de s’en débarraffer par aucune ex- 
cretion que ce foit, Jufqu'à ce qu'el- 
les ayent été attenuées, ou du 
moins qu'elles ayent tout -à - fait 
. Changé de forme. Ces obfervations 
doivent fuffre pour prouver l’uti- 
lité & fouvenc la néceflité d’em= 
MARS attenuans de l’une ou de 
autre efpece, dans le traitement 

de la plüpart des Fievres. ù 
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EUNMAPITRE. LE 


Examen des caufés © du caraitere 
des Jymptômes qui affeilent la ref- 
 piration des Febricitans, © de 
l'indication curative que l'on en 
. peut tirer. 


$: 30. IT. E Médecin ne doit 

pas être moins at+ 
tentif à bien obferver l’état & les 
différens changemens de la refpi- 
piration de fes malades ; ilenrélul-, 
te de même que de la connoiffan- 
ce du Pouls , des indications qui 
peuvent répandre beaucoup de ; jour 
{ur différens cas particuliers qu’on 
ne peut trop éclaircir, & dont la 
connoiffance eft pour ainfi dire in- 
‘difpenfable à celui qui fe propole 
la conduite du malade. les obferva- 
tions luivantes en Free voir la 
néceffité, EE + ui 
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.$. 31. Lorfquelarefpirationeftli- 
bre, & que malgré la Fievre elle eft 
auffi aifée que dans l’état de fanté, 
on a lieu de conjeéturer en géneral 
que tous les organes deltinés à 
cette fonction font en bon états (ex- 
cepté dans quelques Fievres putri- 
Se c'eft donc un figne que.les 
poulmons, le cœur, le diaphragme, 
la plévre, les mufcles de la refpi= 
ration , les mufcles intercoftaux & 
ceux de l’abdomen,, s'étendent & 
fe contraétent librement:& nefont 
que très-peu ou point du tout affec- 
tés de la maladie; cette circonftan- 
"ce prouve encore que le fang eft 
dans un état paflable de fluidité , 
& qu'il n’eft embarraflé d'aucune 
particule trop grofliere qui l'em- 
pêche de trouver une iflue libre 
dans tous les vaiffeaux capillaires 
"qu'il a à traverfer ; c’eft donc un 
bon fymptôme , & qui promet or- 
dinairement beaucoup en faveur 
du malade ; mais tout favorable 
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qu'il puiffe être, on n'y peut comp- 
rer que dans les Fievres ardentes 
& dans les Fievres inflammatoi- 
res ; il ne promet rien de bon dans 
les Fievres putrides: dans ce der- 
niercas , file maladeeft fort alteré, 
fifa langue eft noire, aride, &pour 
‘ainfi dire brülante, s’il pouffe de 
_frêquens fanglots , & que {es forces 
foient tout d’un coup & confidéra- 
blement diminuées ou tombées, 
loin d’en tirer un bon augure, on 
a tout lieu de conjeéturer au con- 
traire que la maffe des humeurs eft 
farcie à particules äcres.& corro- 
fives qui détruifent la cohéfion na- 
turelle des parties qui la compo- 
fent , & font par ce moyen la caufe 
de tous les accidens que nous ve- 
nons de détailler. En pareil cas 
l'indication curative nous conduit 

à l'ufage de médicamens propres à 
changer la figure & le tiflu des par- 
ticules âcres & corrolives, & à 
prévenir en même tems de plus 
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grands ravages qu'ils pourroient 
faire, foit fur les fluides ou fur les 
_ folides. Enfin elle nous follicite à 
favorifer au moyen de ces mêmes 
remedes l'évacuation de là matiere 
morbifique, enfemble avec les au= 
tres humeurs excrémentitielles, au 
travers des organes deftinés à cet 
ufage.’ Voyez $ 27, 20. 

$. 32. Lorfque la refpiration eft 
douloureufe ; c'eft un figne que la 
Fievre eft fomentée par quelque 
inflammation au-dedans ; de cétre 
inflammation l’on doit conteéturer 
qu'il y a quelque vifcofité répandue 
dns la maffe dufang , ou que cette 
mafle eft embarraflée de quelques 
particules trop groflieres pour pou- 
voir enfiler librement rous les pe- 
tits vaifleaux qu’elles doivent tra- 
verfer ; en cecas la partie doulou- 
reufe eft le fiége de linfammatiôn, | 
qu'il eft par ce moyen aïfé de re- 
connoitre. Dans les Fievres pleu- 
rériqués, par exemple, on connoît 
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parle fiége de la douleur quelle par- 
tie de la plévre eft enflammée, fi 
l’inflammation affeéte le coté droit 
ou le, côté gauche, &c. enfin on 
tire de-là les fignes qui peuvent 
nous indiquer {1 le mal n’exifte 
point dans quelqu’autré membrane 
ou dans quelques-uns des mufcles 
deftinés à la refpiration, que l'on 
Doi alors pour le fiége de 
‘inflammation. Ce fymptômne in- 
dique toujours beaucoup de dan- 
ger > plus où moins cependant re 
ativement à {a violence & à la dé- 
licateffe des parties affectées ; de 
routes ces circonftances l’on doit 
juger: fur la néceffité & l'urgence . 
de recourir aux remcdes delayans 
& attenuans. 14 

6.33: Lorfque dans la Fievre 
la refpiration efl grande, étendue; 
c'eft-a-dire, lorfqu’à chaque infpi- 
ration il entre dans les poulmons 
une plus grande quantité d’air que 
dans l’état Se , c’eft une preus 
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ve que les poulmons , & par con: 
léquent chaque veficule aérienne 
qui entrent dans leur compofitio , 
{e diftendént & fe dilatent beau- 
coup davantage que pendant la 
fanté. Ce fymptôme nous apprend 


que la lymphe eft abondante , qu'il 


n'y a ni vicofité dans les fluides, 
ni tenfion dans les folides, qu’au 
contraire les vaifleaux fe diiten- 
dent aifément, & qu'ils lïflent 
un pañlage libre aux fluides pour 
lefquels ils font deftinés: On ne 
peut en tirer que de bonnes confé- 
quences, mais il fe trouve rarement 
dans les Fievres. 

$. 34. La refpiration petites 


c'eft-a-dire, Jorfque dans la Fie- 


+ 


vreil paffe à chaque infpiration une 


moindre quantité d’air dans les 


poulmons que dans l'état naturel : 
Certe forte de refpiration, dis-je, 
nous indique : 10. Que les vefcu- 
les ne font pas fufceptibles d'une 
auffi grande dilaration que: dans 
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l'état de fanté, ce fymptôme peut 
venir de plufeurs caufes. 1. De la 
diftention des vaifleaux fanguins 
des poulmons occafionnée par l’é- 
D Gement du fang qui n’y peut 
circuler qu’en s’y forçant pour ainfi 
dire le pañlage. 2. Du deffeche- 
ment des membranes des poulmons 
& des fibres des differens vaiffeaux 
dont ils font compotés ; quien em- 
pêche l’expanfion. 3. Ouenfin de 
Fine de quelques phlegmes vif- 
queux féparés par les arteres lym- 
phariques , & répandus dans pref- 
que toute la capacité des veficules 
aériennes ; qui, engorgées pour 
ainfi dire de cette pituite ne per- 
mettent: plus aux poulmons de fe 
contraéter & de recevoir la mêmé 
quantité d’air qu'ils pourroientcon- 
tenir fans cet obftacle. De tout ceci 
l'on doit conclure , relativement à 
ces différentes caufes , que pour dé- 
truire ce fymptôme il faut diflou- 
dre, délayer & atténuer les fluides 
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& relicheriles fibres des vaïffeaux 
afin de faciliter les excrétions dont 
la nature a befoin. 29, Ce fympro- 

me nous indique encore qw’il peut 
y avoir quelque tumeur ou'quelque 
dépôt de matiere qui embarrafle 
ou peut-être même qui remplit du 
moins en partie la trachéé'arteres 
& qui empêche par fon féjour l'air 
de pañler dans les veficules des 
poulmons en aufli grande quantité 
qu’elles en pourroient contenir: On 
peut S’aflurer de cer’ accident par 
labfence des autres {ymprômes qui 
indiquent lorfque le fang eft trop 
épais, ou qu'il eft chargé ER 
ticules trop groflieres ,-capables 
d'embarrafler la circulation: "C'eft- 
à-véritablement le cas d'employer 
tous les moyens & tous les remedes 
propres à lever de femblables obf 
truétions, remedes que lon doit 
choifir entr'autres dans la claffe des 
diffolvansi not 0 98 

_ #35. Lorfque dans la-Fievre 
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la refpiration eft aufi lente que 
dans l'état naturel , ce fymptôme 
eft de très-bonne augure & préfen- 
tea peu près les mêmes indications 
que la refpiration étendue. . 33. 
 $: 36. Il n’en eft pas de même 
de la refpiration vite, ce fymptô- 
me vient dans les Fievres de ce que 
les poulmons & les mufcles de la 
refpiration fe contraétent & fe di- 
latent trop fréquemment. L'aétion 
de ces organes doit l'augmentation 
de fa viteffe en partie à quelque ob- 
ftruétion dans les poulmons dont 
les veficules aëriennes font la plû- 
part remplies, ou du moins Je plus 
grand nombre engorgées d'hu- 
meurslymphatiques qui defcendent 
de la trachée artere, comme il ar- 
rive fouvent dans les Fievres ca- 
tarrheufes & dans toutes les Fie- 
vres accompagnées de toux & de 
crachats vifqueux ; elle la’doit en- 
core à la chaleur exceffive du fang 
qui accelere le mouvement des ef- 


48 Traité-Pratique dela Cure  . 
prits animaux diftribués aux muf- : 
cles de la refpiration. Pour foula- 
ger le malade dans une fituation 
auffi menaçante, il faut lui preicri- 
re des remedes propres à attenuer 
les fluides, à lés rendre plus per- 
méables, & à diminuer en même- 
tems la chaleur de la Fievre. 
$. 37. Lorfque la refpiration eft 
égale & d'une vitefle moderée , 
c'eft un fymptrome favorable qui 
annonce que le fang & les organes 
de la refpiration font dans un état 
duquel on peut efperer un prompt 
rérabliffement. ME 
 $. 38. Mais lorfqu'aucontraire 
les Fievres font accompägnées d’u- 
ne refpiration inégale , on ne peut 
en augurer rien que de facheux , ce 
fymptôme diametralement oppoié 
au précédent, indique que la cir- 
culation eft embarraffée par quel- 
que vifcofité inégale répandue dans 
les humeurs, il indique encore que _: 
le mouvement des elprits Mr: 
n ei 
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n'eft pasuniforme dans les organes 
delarefpiration. Enfin, il ne pro- 
met rien pour le retabliffement du 
malade, qui ne peut attendre de {e- 
cours que d’un ufage convenable 
des delayans & des attenuans. 

_ 6.39. Enfin lorfque les Fievres 
font accompagnées d’une relpira- 
tion difficile & embarraflée, de mou- 
vemens convulfifs dans la trachée- 
artere & dans les autres organes 
dontelle depend, qui fond crain- 
dre au Malade même d'être en dan- 
ger de fuffloquer , tout eftpour ain- 
{i dire délefperé , c’eft un fymptô- 
me terrible qui prouve que les poul- 
mons font enflammés, par confé- 
quent obftrués & pour ainfi dire 
hors d'état de recouvrer cette re- 
gularité qui conftitue le bon ordre 
de leur contraétion & de leur di- 
latation. Il prouve encore que les 
humeurs font devenues fi vifqueu- 
fes qu'il ne leur refte plus aucun 


paffage libre au travers des vaif- 
Tome I, C 
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{eaux capillaires. La mort fuit or- 


dinairement ce fymptôme de près; 
il n’en eft cependant pas de même 
de la refpiration fuffocante qui fur- 
vient ordinairement aux perfon- 
nes hyfteriques,hypochondriaques 
& afthmatiques : celle-ci eft un effet 
de quelques fpafmes dont les fui- 
ces ne font pas fi menaçantes, ni 
par la même raïfon fi dangereu- 
fes. En général les remédes rafrai- 
chiffans & delayans font les plus 
propres à remédier à ces fortes 
d’accidens, 
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CHAPITRE IIL 


Examen des caufes € du caraitere 
des fimptômes qui fe manifeflent 
par l'état de la langue de difftren- 
tes perfonnes attaques de Fievres ; 
© de l'indication curative que l'on 
em peut déduire. 2 


6.40. III, L., Etat de la langue 


| a tant de rapport 
avec celui du refte de la machine 
en général, c’eft-à-dire avec celui 
des fluides & celui des folides de no- 
tre corps , que ce feroit commertré 
une erreur des plus préqudiciables 
que de ne pas l’examiner avectoute 
l'attention que mérite Putilité des 
indications que l’on en peut tirer. 
Avant d'entrer dans le détail des 
fymptômes les plus ordinaires que 
Ja langue nous préfente je dois ob- 
ferver que lorfqu'elle eft humide & 
propre; c’eft un figne que le fang 

Ci 
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eft dans une Jjufte proportion de 
fluidité, c’eft-à-dire, qu'il n'eft ni 
trop tenu nitrop épais , que la Iym- 
pheeft dans une quantité convena- 
ble au bon ordre des: fluides & par 
con-féquent qu’il s’en diftribue une 
portion fuflilante dans les vaif- 
eaux de la langue propres à la re- 
cevoir, On peut donc conjeéturer 
delà que la maladie ne depend 
point de la vifcofité des fluides; 
que la chaleur de la Fievre eft mo- 
derce, enfin que cette Fievre ne 
peut venir 1. que de quelque dif- 
olution, 2. ou de la fuppreflion 
de la tranfpiration infenfible ou de 
quelques autres humeursexcremen- 
elles rentrées danslefang,aulieu — 
de fuivre la route deftinée à leur 
évacuation; toute l'indication que 
l'on peut fe propoler en pareil cas 
confifte dans j'adminiftration de 

uelques remédes propres à réta= 
blir le bon ordre de la tranfpiras _ 
tion , fans épaiflir les fluides, 
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.: @. 414 Lorfque la langue paroït 
blanche , cet état annonce que les 
dernieres ramifications des vail- 
feaux qui rampent fur fa furface 
font en grande partie dépourvues 
dufluidequileureft dû ; & parconfé- 
quent qu'elles ne le recoïvent point 
a proportion de leur nombre & de 
leur diametre. Ces vaifleaux ne 
{ont ainfi privés de la liqueur pour 
laquelle ils font déftinés que parce 
que le fang a contraété quelque vif- 
colité, &: que les humeurs ne font 
pas delayées dans une aflez gran- 
de quantité de lymphe pour ga- 
gner jufqu’aux extrêmités capillai= 
res des vaifleaux qui fe perdent à 
la furface de cet organe : Ka gran- 
de chaleur du fang dans l'agitation 
de la Fievre, d’où rélulte infailli- 
blement une diflipation exceflive 
des parties les plus tenues de ce 
fluide par les organes de la tranfpi- 
ration ; par conféquent: un plus 
grand épaiffiffement encore du ref- 

Cüi] 
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te de fa mafñle , cette grande cha- 
leur , dis-je, peut de même de- 
venir un obftacle au pañlage des 
humeurs jufques dans les dernieres 
divifions des vaiffeaux dont la lan- 
gue eft tapifiée. De ces obferva- 
tions on doit conclure que la gué- 
- rifon du malade depend d’un cs 
convenable d’attenuans propor- 
tionnés à la force & à l'étendue des 
fymptômes qui l'embarraffent. 

$. 42, La langue paroït quel- 
quefois recouverte d'une efpèce 
de croute ou de duvet blanchätre, 
ce fymprôme derive des mêmes 
caufes que le précédent ($.41.) 
Cette forte de duvet n’eft autre 
chofe que l'extrêmité des petites 
houppes vafculaires deftinées à 
transmettre dans la bouche les 
fluides qu'ils charient dans l'état 
naturel, qui par les raïfons don- 
nées n'en contiennent pas autant 
qu'il leur en:eit du. Ce fymptôme 
n'indique rien de plus que le précé- 
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dent dontileft la fuite , il demande 
aufli le même traitement (4. 41.) 

‘6. 43: La fécherefle de la lan 
gue eft un fymptôme aflez ordi- 
naire dans les Fievres. Cet orga+ 
ne n’acquiert Cette mauvaife qua= 
lité que parce que {es vaifleaux ne 
reçoivent pas affez de fluide. Ce 
fymptôme prouve que les humeurs 
ont acquis une grande vifcofité ; & 
fouvent , que la chaleur de la Fie- 
_vre eft exceflive. C’eft par confé- 
quent un très-mauvais fymptôme 
qui demande l’ufage des atrenuans 
&z des rafraîchiffans, dont le choix 
doir être relatif aux autres befoins 
du Malade. 

$. 44. Le Malade eft encore 
dans un plus mauvais état, lorf- 
qu’en même temps {a langue eft fé- 
che & noire : c’eft une preuve de 
lacrimonie & de la vifcolité des 
humeurs qui par cette dépravation 
font devenues hors d'état d’arri- 
ver librement jufqu'aux extrémités 

Civ 
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capillaires des vaifleaux qui vont : 
{e rendre à la furface externe de cet 
organe: c'eft par une fuite. de la 
même caule que les Malades en 
cet état ont toute l’habitude du 
corps féche. Le fang à d’abord 
_croupi dans l'extrémité des vaif- 
feaux qui paroiflentc noirs, il sy. 
eft enfuite pourri au point d’en al- 
terer ainfi la couleur. Quant à leur 
échereffe elle vient en partie dé la 
chaleur des parties voifines , & en 
partie de l’air, de la refpiration qui 
dans fon paffage fe charge de tou- 
te l'humidité qu’il rencontre. Ce 
fymptôme elt de très-mauvaife au- 
oure & demande par conféquent 
un choix de Médicamens propres 
a attenuer les humeurs, a les ren- 
dre plus permeables, enfin capa- 
bles, de corriger -l’acrimonie ; & 
les mauvaifes qualités dont la dé- 
pravation du fang empêche le ré- 


tabliffement du Malide. Fi 
: $. 45. Lorfque lalangue eft noi- 
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ret& féche, & qu’en outre elle et 
aride & gerlée , femblable , en quel- 
que façon au fole de la terre pen- 
ARTE grandes chaleurs de l'Eté; 
on a lieu de conjeéturer par tous 
ces fÿmprômes que les humeurs font 
pour ainfi dire dégénérée en acri- 
monie , qu'elles'fonc devenues ex- 
trémement corrofives , & que par 
une fuite également dangereule ; 
elles ontacquis beaucoup de vifco- 
fivé &une grande chaleur. Ce font 
autant de fignes prefque tous dé- 
cififs du-danger qui menacele Ma- 
laide quireft dans l'urgence d’un 
prompt fecours. C’eft à la prudence 
du Médecin de le lui menager par 
un ufage convenable d’aitenuans 
propres abriferleshumeurs& à cn 
_cortiger l’acrimonie. Ce fvmprô> 
mefe’rencontre très-fouvent dans 
les Fievres mixtes. 
-216:146. Dans le progrès des Fie: 
vres lalangueparoîr{ouvent moi: 
te , & en même temps?couvérte 
| Cv 
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d’aphthes,ou de petits ulceres blan- 
châtres. Ce fymptôme indique à la 
vérité que la lymphe cft dans une 
affez jufle proportion au refte des 
humeurs, & que cesmèmes humeurs 
ne font pas abolument furchargées 
de vifcofités ; mais il y montre 
en même temps une fi grande acri- 


bles à ceux qui fe manifeftent dans 
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$. 47. Enfin lorfque la langue 
eft couverte d'aphthes, mais qu'el- 
le eft en même temps peu moite, 
c'eft umfigne qui annonce égale 
ment la vifcolité & l'acrimonie des 
humeurs." Cet état ne permet pour 
ainfi dire aucune efperance s'il en 
refte quelqu’une en pareil cas, ce 
ne peut-être que moyennant l’ufa- 
ge des alterans & des attenuans. 
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CHAPITRE IV.. 


Examen des caufes Gb Berattere 
des fimptômes destdouleurs que 
l'on reffent étant aträqué de la Fie- 
vre ; © de l'indication curative 
qu'ils préfentent. | 


$.48.IV. E tous les fymp- 

tomes qui S'Oppo- 
{ent à la tranquillité & au rétablif- 
fement d’un Malade ; de tousles ac- 
cidens qui lui furviennent dans fa 
Maladie, il n’y en a aucun qu'il ne 
{ouffre plus patiemment que fa dou- 
leur ; que fon pouls foit vite ou 
Jent &c.; que fes humeurs foient 
craffles ou tenues &c. ; que les ex- 
, crétions fe faflent en A ou en 
moins grande quantité &ec. &zc. ; fi 
jufque-la les douleurs ne le fuivent 
point, fon etat lui caufe à la véri- 
té de l’inquiétude , encore faut-il 
Jouvent lui en avoir montré le 
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danger ; mais il ne fe défefpére 
pas ; cette extrèmité eft réfervée à 
la douleur ; & la fuit de près a 
_ moins qu’elle ne foit légere, qu’on 
n'y remédie promptement , ou que 
par une autre extrémité plus fatale 
encore la mort n’en foit elle-même 
le terme. C’eft cet.accident entre 
autres qui fait appeller le Méde- 
cin, on en reconnoît alors /4 #e- 
ceffiré ; l'excès du mal ne laifle 
fouvent de force au patient: que 
pour le demander, & dans un be- 
foin aufli preffant l'érar du Mala- 
de mérite toute fon attention. La 
violence de la douleur, fes degrés, 
fon fiége, fon étendue & premie- 
rementencore fa caufe, fes effets ; 
fes accidens &c: demandent cha 
:cunun examen particulier ;-cen’eft 
que par une étude:des plus fcrupu- 
Jeufes de toutes ces circorftances, 
en combinant leurs rapports & 
-emappréciant le tourenfemble qu'il 
“arrive; du moins autant qu'il eft 
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poflible | aux moyens de caraéte- 
rifer l'efpéce de douleur qui vexe 
le Malade , rélativement au genre 
de Fievre dontileft travaillé, qu'il 
en peut déterminer la caufe, enfin 
qu'il peut diriger es vues ;: loit 
pour y remédier ou pour en pre- 
venir les fuites. : 
+ 6: 49. La douleur en général eft 
occafionnée par tout Ce qui peut 
diftendre les nerfs au-delà des bor- 
nes dont ils font naturellement fuf- 
ceptibles;c’eft-à-dire au-delà du de- 
gréd’extention jufqu'auquel ils peu- 
ventailément arriver. Pour fe for- 
mer une idée exaéte des douleurs 
uidépendent decaufeinterne ;on 
sa {e rappeller:que la membrane 
‘externe des arteres eft très-mince, 
& pour :ainfi dire tiflue de nerfs ; 
w'il n’y a ni mufcle ni membrane 
K couté la machine qui n’en re- 
çoivent quelques branches, qui:s’y 
ramifient à l'infini, & que parcon- 
féquent il n’y a aucune partie foli- 
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de du corps humain pour peu qu'il 
s'ydiftribue des nerfs, & qu’en mé- 


me temps elle foit fufceptible de: 


dilatation & de contraétion ;, qui 
ne foit aufli fufceprible de {ouf- 


frir de là douleur, puifque dans : 


exécution de ces mouvemens les 
nerfs peuvent,par différentes caules 
accidentelles, être forcés à un plus 
_grand degré de tenfion que celui 
dont ils {ont naturellement capa- 
bless 510 J-38 
:. $: 50. On peut réduire foustrois 
- points: principaux les caufes com- 
munesinternesde douleur ; {cavoir. 
1. Toutesgles chofes qui peu- 
vent | diftendre les arteres fangui- 
nes'au point | ienietvs danis 
leur fibres nerveufesun plus grand 
 tiraillement : qu'elles: ne: peuvent 
naturellement:le f{upporter. Cette 
caufe femble être celle des douleurs 
du periofte des vertebres du dos 
dont onfeplaint dans-la petite ve- 
role de: celle;du :periofte des os 
des bras, des cuifles & des jam- 
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bes au commencement de) beauz | 
coup de Fievres ; & de celles du .. 
periofte desos près de leur articu- 
lation dans les Fievres Rhumati- 
ques. Elle dépend elle même de la 
vifcofité des fluides, de leuriépaif- 
fiffement ou du volume trop confi- 
derable des particules qui:les com- 
pofent ; cette difpolition des flui- 
des altere leur cours , qu’ils ne peu- 
vent fuivre qu'avec beaucoup de 
peine au travers des petits vails 
feaux entortillés dans.le tifflu de la 
membrane: doht il-eft queftiont: 
encore neparvienhent ils à les par- 
courir qu'en fe D à eux-mêmes 
le: paflage, ce qu'il ne peuvent 
faire fans dilatergonfidérablement 
leurs-vaifleaux-donvrie diametreieft 
trop petit-par-rapport à Paugmen: 
ration derleurvolume ; &-parcon: 
féquent fans-tirailler outre melure | 
une iinfinité de-nerfs qui font par- 
tie-du:tiffa! de ces vaïfleauxs C'eft 
là véfitablemenc'ce-qui produitle 
Lier ie HET *: ja | EL: 
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fentiment de douleur. C’eft'encore 
par un effet de la même caufe, que 
les arteres fanguines s’obftruent 
au point de forcer le fang à fe re- 
pandre dans les vaifleaux lympha- 
tiques où ils forment enfuite des 
tumeurs inflammatoires, 

2. Tout ce qui peut attaquer & 
_ corroder les nerfs devient encore 
une caufe de douleur. En effet, 
les particules corrofives n'exercent 
leur aétion fur les nerfs ; qu’en ti- 
raillant d’abord une partie des fi- 
bres qui les compofent ; beaucoup 
au-delà de l'étendue à laquelle ils 
peuvent naturellement fe prêter ; 
avant de les divifer tout-à-fait; & 
c'eft par ce tiraillement qu'ils oc- 
cafonnent de la douleur. C’eft de 
cette caufe que dépendent les acci- 
dens qui furviennent aux ulceres 
dontles humeurs fonrextrèmement 
âcres& corrofives. On peut encore 
y renvoyer differentes fortes de 
douleurs que l'onappelleordinaire- 
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ment douleur rozgeante ; douleur 
mordante, piquante, &ec. | 
3. Enfin les efpritsanimaux eux- 
mémes peuvent occafionner de là 
douleur ; en effet la préfence de ce 
fluide peut occafionner dans un ou 
. dans plufiéurs mufcles indifférem- 
ment une contraction forcée dont 
la violence tiraille tous les nerfs 
qui s’y diftribuent au-delà de l'ex- 
tention qu'ils peuvent naturelle- 
ment fupporter. Telle eft fans 
doute la caufe de ces contraétions 
outrées ,; connuës fous le nom de 
Crampes , dont les accès occafion- 
nent fouvent de vives douleurs ; 
our furcroït de peine , lorfque 
ect eft violent les mufcles anta- 
goniftes font par compaffion for- 
cés de fe relâcher & de s'étendre 
au point d’en foufrir confidérable- 
‘ment eux-mêmes. Pour diftinguer 
ces deux fortes de douleurs dépen- 
dantes de la même caufe , on peut 
appeller celle-ci, douleur Spz/rron 
dique où Nerveufe. | 
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$. 51. Je pourrois ajouter enco- 
re quelques autres caufes de dou- 
leurs, mais je me borne à celles-là ; 
moins parce qu'elles font les plus 
fréquentes , que parce que ce font 
en même temps celles qui méritent 
le plus d'attention dans les Fie- 
vres. J'obferverai feulement qu’en 
énéral plus un nerf eft diftendu 
au-delà des bornes de {a capacité, 
plus la douleur eft violente. 
$. 52. Au moyen de ces géné- 
ralités , l’on peut bien déterminer 
la caufe de la douleur que lon a 
à combatre, mais elles n'indiquent 
rien de plus, ileft donc à propos 
de prendre cette matiere plus en 
détail | d'examiner féparement les 
différentes fortes de douleurs, de 
devoiler toutes les conjeétures que 
l'on en peut tirer, & d'en approfon- 
dir les indications, puifque c’eft de 
cette étude, fondée fur les con- 
noiffances déja indiquées ( $. 50.) 
que lon doit Rtinbre les lumieres 
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néceffaires pour bien réuflir dans 


le traitement de ceux qui en font : 


travaillés. +2 

$. 53. Les douleurs lançinantes, 
tranchantes, &c. c'eft-à-dire ces 
fortes de douleurs qui impriment 
pour ainfi dire le même fentiment 
que fi l’on étoit frappé de lances 
en quelqu’endroit, que fi l’on étoit 
coupé & pour me fervir d’un ter- 
me aufli expreffif qu'’ufité en pareil 
cas ; qui produifent la même fen- 
fation que fi l’on étoit mouln, ces 


fortes de douleurs , dis-je, fe font . 


ordinairement fentir dans le pe- 
riofte. Lorfqu’elles font violen- 


tes & qu’elles fe fuivent fans beau: 


coup de reläche , commeilarrive 
quelquefois pendant la Fievre de 
la petite Vérole ; elles indiquent 
que les vaifleaux du periofte font 
extraordinairement diftendus & 
par conféquent que les nerfs repan- 
dus dans toute fa fubflance y font 
riraillés beaucoup au-delà de’ leur 
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capacité; quelles font l'effet de 
l'extrême vifcofité des humeurs , 
de leur grande acrimonie , ou de 
la réunion de ces deux mauvaifes 
qualités ; que la matiere febrifique 
: ‘eri en abondance ; quela conf- 
titution du fang eft beaucoup al- 
térée ou peut être tout-a-fait dé- 
truite ; & qu'il y a tout à crain- 
dre du côté des hemorragies & de 
l'extravafation du fang. Toutes 
ces indications nous conduifent de 
concert à l’ufage des abforbans & 
des acides, tels que /e bol d’ Arme 
mie La terre du Japon, la racine 
de Tormentille, l'efprit de Vitriol, 
le fel de Nitre, cc. ces obferva- 
tions fontappuyées de beaucoup de 
faits également confirmés par la 
pratique de ceux qui font. dans le 
cas de voir beaucoup de petités 
 Véroles. | 
. 6. 54. Les douleurs aïigues, qui 
font occafionnées par un violent 
tiraillement des nerfs au-delà des 


. 
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ornes dont ils font naturellement 
fufceptibles , nous indiquent par : 


conféquent 10, que les humeurs 
font furchargées de vifcofité ; 20. 
qu’elles contiennent beaucoup de 


particules trop groflieres dont le « 


volume ne leur. permet pas de tra- 
verfer les petits vaifleaux fans les 
forcer à une dilatation confidéra- 
ble ; 3°. ouenfin qu’il y a quelqu’à- 
creté corrofive répandue dans le 
fang : en effet ces fortes de douleurs 
ne peuvent reconnoîitre , ni dépen- 
dre d'aucune autre caufe interne. 
Laconnoïifflancedes deux premieres 
nous conduit à un ufage convena- 


ble d’attenuans propres à brifer les 


humeurs : fi c’eft à la derniere que 
lon püifle attribuer le défordre , 
on n’y peut remédier que par des 
alterans propresà corriger la mau- 
vaife configuration des particules 
qui l'occafionnent , a en brifer les 
pointes ; ou du moins à lesamor- 
tir. & à les Éémoufler par l'applica- 
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tion de quelques autres dent 
dont l'interpofition rend les pre- 
mieres plus uniformes & les met 
hors d'état de produire leur effet. 
On peut à jufte titre ranger dans la 
clafle des attenuans, des remédes 
propres à operer d’aufli bons chan- 
gemens ; & par conféquent les y 
chercher en tas de befoin. 
$. 55. Les douleurs pefantes, 
c'eft-a-dire qui ne font pas aigues, 
qui font au contraire modérées & 
D Lis. mais qui font en mé- 
me tems accompagnées d’un cer- 
tain fentiment de pefanteur & d’ac- 
cablement dans les parties qu’elles 
attaquent ou qui en font le fiége, 
Ces fortes de douleurs, dis-je, fem- 
blent dépendre, 1°, de quelque 
ralentiflement ,ou de quelque em- 
barras dans la circulation des flui- 
des au travers des vaifleaux de la 
partie où la douleur fe fait. fentir : 
en ce cas, foit qu’elles y féjournent 
ou qu'elles s’y arrêtent plus long 
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tems que leur fimple paffage ne le 
comporte, ou qu'elles s’y engorgent 
pour un tems faute d’aifance pour. 
{uivre leur route ; ces humeurs pref- 
fées par celles qui les fuivent doi- 
vent néceflairement contraindre 
kurs vaifleaux à une dilatation de- 
mefurée & difproportionnée, de 
celle dont ils font naturellement : 
fufceptible , fans les forcer cepen- 
dant au point qu'il en réfulte des 
douleurs aigues ; pour remédier 
aux accidens de cette nature, il 
faut reprendre les indications du 
fÿmptôme précédent (4. 54.) dont 
celui-ci ne differe que par moins 
de violence , ce qu'il eft bon d’ob- 
ferver afñn de proportionner letrai- 
tement au degré-de la Maladie 
20.les douleurs fourdes peuvent en- 
core être occafionnée par le voifina- 
ge de quelque tumeur adjacente , 
dont le poids ou la compreflion 
gène les fluides & s’oppole à leur 
cours; en pareil cas toute la Cure 
| confifte 
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confifte dans celle de la rumeur. 
3°. Enfin ces mêmies douleurs peu- 
vent venir du relâchement des 
membranes des vaifleaux affeftés, 
foit que ce relâchement foit l’ef- 
fer d’une trop grande humidité 
ou de la fuppreflion de quelque 
évacuation des humeurs lympha- 
tiques. Les attenuans, propres à 
favorifer l’excrétion des humeurs 
fuperflues {oig par la tranfpiration 
infenfible ou par les urines , font 
dans cette circonftance des reme- 
des indiqués par la caufe même de 
la maladie, entr'autres ceux qui 
augmentent la rranfpiration in- 
fenfble. | 
.. $.56. Les douleurs rongeantes, 
je veux dire cette forte de dou- 
leur qui excite un certain fentiment 
de mal-aife femblable à peu près à 
celle que l’on fent effktivement: 
lorfqu'une partie eft réellement 
mordue ou rongée par quelqu’ani- 
mal, ces douleurs dis-je femblent 
Tome I. | 
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être occafionnées par l'ation de 
quelques particules corrofives fur 
les nerfs de la partie affc@tée : dans 
cet endroit le cours des fluides qui 
fervent de véhicules à ces miaf- 
mes envenimés eft néceffñirement 
ralenti par l'obftruétion des vail- 
feaux qu’ils ont à traverler: ce ra- 
Jentifement des humeurs donne 
lieu àces mauvais effets. Il y a donc 
apparence que c'eft là véritable 
ment ce qui occafionne ces fortes. 
de douleurs ; en effet, fi elles ne dé- 
pendeient fimplementque dela vif- 
cofité des fluides, ou de quelque 
violent tiraillement des fibres nere 
véufes produit parles efforts de quel- 
ques corpulcules trop volumineux à 
la vérité pour continuer librement 
leur route , mais fans aucune qua- 
lité maligne ni corrofive, la dou- 
leur en ce cas pourroit-être très 
aiguë ; mais elle n’auroit rien qui 
püt lui mériter le nom de douleur 
rongearte. D'un autre côté, s'il n'y 
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avoit véritablement aucune ob- 
ftruétion ; aucun embarras quel- 
conque dans les vaiffeaux qui nour- 
riflent la partie où la douleur fe fait 
fentir , les fluides pouflés avec leur 
vitefle ordinaire , entraîneroient 
avec eux les particules corrofives 
dont ils pourroient être chargés , 
fans leur laïfler le tems de mordre, 
il n’en pourroît donc réfulter tout 
au plus qu'une douleur bien paf- 
ne Ainf lorfque l'on eft ap- 
pellé auprès de quelqu'un qui 
fe plaint d'un pareil fymptôme , 
on a lieu de préfumer non-feu- 
lement que les humeurs font in- 
feétées-de quelques particules mali- 
gnes &acrimonieufes , maisencore 
qu’il y a néceffairement quelqu’ob- 
ftruction dans les vaifleaux capil- 
laires ; obftruétion qui peut-être oc- 
cafionnée par la viicofité des flui- 
des, ou bien encore parce que ces 
mêmes fluides font furchargés de 
particules top craffes & trop grof- 
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fieres pour continuer librement la 
route qu'ils ont commencée. D'où 
ileft ailé de déduire à quels moyens 
on peut aVoir recours pour remé- 
dier à ces fortes de douleurs, En 
effet , l’ufage des attenuans mêlés 
avec des abforbans & des alterans 
convenables , eft aufli néceffaire 
qu'il paroïît bien indiqué. 

6. 57. On entend quelquefois 
des Malades fe plaindre d’une {or- 
te de douleur accompagnée de con: 
trattions dans les partiésafiectées , 
d’où il réfulte une fenfation à peu 
près de même nature que fi l’on ar- 
rachoît cesparties toutes enfembles 
avec un fil. Il femble que celle-ci 
foit l’eflet d'une trop grande quan- 
tité d’efprits animaux diftribués 
dans la partie Malade, & du trop 
long féjour qu'ils y font; ces cau- 
fes peuvent en eflet produire une 
contraétion fi violente dans :les 
mufcles où les nerfs ainfi engor- 
gés fe diftribuent , & par une mé» 
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me fuiteexciter fouventune figran- 
de extenfion dans les mufcles an- 
‘#tagoniftes , que ces parties enfouf- 
frent elles mêmes. Pour remédier 
ces fortes d’accidens , il faut em- 
-ployer interieurement & éxrerieu- 
ement des moyens propres à dif- 
-cuter & à évacuer le fuperfiu du 
Auide nerveux dont l'excès devient 
incommode. Lorique la douleur 
attaque quelque partie extéricure , 
‘ohvient about de la détruire par des 
remedes extérieurs auffi , on frotte 
cette partie avec de l’huile de Suc-- 
cin, de l’efprit de Vin, & autres 
femblables ; les remcdés intérieurs 
confiftent dans l’ufage d’efprit de 
corne de Cerf, ou d’efprir de Sel 
volatil huileux , ou autres de mé- 
ie nature dans quelque véhicule 
convenable. Ce {ymptome eft en 
À de très-mauvaile augure 

orfqu'il accompagne les Fievres, 

d'autant plus qu’il depend des mé- 

mes caufes & qu'il conduit aux mê- 
D'üy. 
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mes indications que les fymptômes 
._convulfifs ; il demande par confé- 
_ quent le même traitement,qui doit 
être varié relativement à la caufe 
qui l'indique , felon que la douleur 
vient de répletion, ou de l'inani- 
tion des fluides , c’efl-à-dire, de 
la trop grande quantité ou de l'in- 
luMifance defdits fluides , ainfi dans 
le premier cas il faut réparer le fang 
par une nourriture reftaurante & 
facile à digerer , dans le fecond il 
faut avoir recours aux cordiaux 
doux & balfamiques propres à fup- 
pléer à la perte du fluide nerveux 
qui eft en trop petite quantité. 
__ $.58. Les douleurs prqwantes ; 

je veux dire une forte de fenfa- 
tion femblable à celle qui réfulte- 

roit dans une partie , fi elle étoit 
_ dardée ou picotée avec des poin- 
tes d’épingles , ces picoremens ;, 
dis-je , femblent être occafion- 
nés par l’aétion de quelques par- 
ticules falines ou acrimonieufes qui 


® 
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dans leur paflage au travers des 
conduits excréteurs de la tran{pi- 
ration ;, attaquent & mordent pour 
ainfi dire l’extrêmité des houppes 
nerveufes répandues dans tout le 
tiflu de la peau. Ce fymprôme, 
lorfqu'il attaque l'habitude exte- 
rieure de ceux qui font attaqués de 
la Fievre,nous apprend que le fang 
eft furchargé de particules falines 
ou acrimonieules , que ces parti- 
cules font à la vérité déja un peu 
attenuées , mais qu’elles ne le font 
pas affez pour s'évacuer aifément 
& infenfiblement de l'extrémité de 
leurs vaifleaux excréteurs au tra- 
vers des pores de lépiderme: 
Après ces indications il eft aifé de 
conclure que pour remedier à ces 
fortes d’accidens il faut attenuer 
les fluides & corriger le tiflu des 
particules dont la mauvaife con- 
figuration produit tout le défor- 
dre que nous venons de détailler. 

$. 59. Quelquefois- encore les 
iv 
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Malades fe plaignent d’une dou- 
leur poignaute, ou dont le fenti- 
nent ch à peu près le même dans 
la partie. malade que s'ils avoient 
été brûlés avec des orties. Ce 


fymptôme paroît dépendre .des 4 


mêmes caufes que le précédent, 
avec quelque forte de différence ; 
cependant quant à leurs degrés, 
qui étant moindres ; produifent 
des effets en même raïfon. La me- 
me proportion régne dans les in- 


dications in en réfultent & influe 


au même degré fur la Cure. 

. $&. 60. Le Malade fent quelque- 
fois des douleurs ambulantes , des 
douleurs qui fe font fentir tantôt 
dans un endroit, tantôt dans un 
autre , quelquefois dans les bras, 
quelquefois dans le dos, d’autre- 


fois dans les cuifles , &c. de fem- : 


blables effets font produits felon 
toute apparence par la vifcofité 
des fluides, mais par une vifcofité 
inconftante & irréguliere, ou par 


\ 


pes 
7 4 
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la préfence de quelques particules 
trop crafles & trop groflieres pour 


fuivre aïfément leur route; d’où il 


fuir que lorfque dans le coursde la 
circulation quelque partie des hu- 


meurs fe trouve embarraflée dans 


les vaifleaux capillaires, elle en dila- 
te les parois au point d’exciter dans 
les nerfs circonvoilins un tiraille- 
mentoutré, & bien au-delà desbor- 
nes deleurextenfionnaturelle. C’eft 
cette action & réaction , cette di- 
latation,ce tiraillement,enfin cette 
violence démelurée qui occafion- 
ne ces fortes de douleurs tantôt 
dans une partie , tantôt dans une 
autre, felon que la portion viciée 
des humeurs rencontre des vaif- 
{eaux trop petits qui gènent fon 
cours. Lorfque ces douleurs ne 
font pas fréquentes , & qu'elles 
n'afleétent pas beaucoup de par- 


«aies à la fois, on a lieu de con- 
Jtturer qu'il n'y a pas encore un 
grand dérangement dans les fjui- 
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des , c’eft-à-dire qu’ils necontien- ! 
nent pas beaucoup de parties pro-- 
_ pres à foméntér ce défordre, ileft « 
cependant bon de le prévenir par 
un ufage convenable d’attenuans 
propres à briler & à triturer les par- 
ticules mal conformées. ur: 
$. 61. Lorfque les douleurs font 
fixes, c’eft-à-dire lorfqu’elles fe 
font continuellement fentir dans 
la même partie, pendant plufieurs 
heures, ou pendant plufieurs jours, 
on ne peut les attribuer qu'à un 
€embarras continuel dans les vaif- 
feaux de la partie malade, qui y 
entretient un tiraillement exceffif : 
cet embarras, je veux dire l’inter- 
ception du ris des fluides au 
travers des vaifleaux de la partie 
malade , peut perfifter ainfi pour 
plufieurs raifons relativement à fa 
caufe ; 1°, Parce que la vifcofité 
des fluides perfifte toujours cn 
même, 20. Parce que les parti 
les trop groflieres répandues dans 
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ces fluides confervent pendant 
tout ce tems l’excès de leur volume. 
Il réfuite de ces deux caufes que 
pour en prévenir les effets, il faut 
mettre le Malade à lufage des 
délayans & des attenuans , foit 
. pour rompre la cohéfion des hu- 
meurs fi elles pèchent par trop de 
vifcofité , ou pour attenuer les 
païticules trop grofleres qui y 
{ont répandues , lorfque le mial dé- 
pend de leur volume , 3°. Lacon- 
tinuation de cet embarras peut en- 
core dépendre des vaifleaux me- 
mes en tant que leurs membranes 
peuvent devenir trop épaifles , & 
que cet épaifliflement exceflif di- 
minue le diamêtre de leur capa- 
cité. Cette altération dans la fub- 
ftance des vaifleaux peut venir 
de leur trop grande humidité , 
+ SR parce que les vaiffeaux 
ymphatiques , qui font partie du 
tiflu des membranes des vaif- 


{eaux obftrués font trop engorgées 
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de l’efpece de fluide pour lequella 
nature les à deltinés : en ce cas. 
rien ne convient mieux, ou plu= . 
tôt n’eft plus néceffaire que de pref- 
crire au Malade dés remedes pro- 
pres à faciliter la cranfpiration in-. 
fenfible , à diminuer la quantité de 
la lymphe & à defécher ou du 
moins à rendre les petits tuyaux 
entortillés dans les différentes 
membranes des vaifleaux moins 
humides ou plus tendus. | 

$. 62. Les douleurs pulfatives, 
c'eft-à-dire, qui font accompa- 
gnées d’une elpece de mouvement 
 pulfatil ou vibratil , viennent 
en partie d'un plus grand em- 
barras dans Îles arteres capillai- 
res fanguines ; & dans les arteres 
Iymphatiques, de la partie malade 
que dans le fymptôme précédent ; 
en partie du choc du fang dans 
l'endroit obftrué de ces vaifleaux , 
qui à chaque contraction du ven- 
cricule gauche du cœur, vienr 


… 
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keurter ces vaiffeaux pour leur 
demander paflage ; & en partie 
encore d'un mouvement de putré- 
faétion dans Îles humeurs ftagnan- 
tes : en effcr il furvient rarement 
des douleurs de cette efpéce à 
moins qu'il n’y ait véritablement 

uelque tumeur inflammatoire , 
telle qu'un phlegmon , un bubon, 
&:c. En ce cas la douleur eft un 
fymptome qui nous apprend que 
Ja tumeur eft en-fuppuration , & 
que pour guérir le malade il faut 
le mettre à l'ufage des remedes 
atténuans. | 

$. 63. Il eft une autre efpéce 
de douleur , ce font les deman- 
geaifons dont je fais bien une 
claffe particuliere , mais comme 
elles ne font qu'un fentiment de 
mal-aife ; dépendant des mêmes 
caufes qui produifent les douleurs 
dont jaiparlé (6.58. & 59. )avec 
cette différence que celles-ci ne 
font. pas à beaucoup près fi vio- 
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lentes ; je me contenterai d'obfer- 
ver que l’on peut fans aucun {cru- 
pule en tirer le même prognoftic 


& les traiter de la mêmemanierere- | 
lativement à leur degré, que celles » 


ans les paragraphes précédens: 


niere efpéce , ce font les douleurs 
périodiques , celles-ci vont & vien- 


nent ; & fe font toujours fentir 


dans certains temps reglés , com- 
me le matin , l'après-midi , ou: de 


:e font plus amplement détaillées » 


$. x Enfn il en eit une der- * 


| 
| 


# 
à 
. 


\ 


deux jours lun. Lorfqu'on lesren- ! 


contre on les peur regarder com- 


me un vrai fymptôme de fievre ! 
intermittente ,; dont les accès tra- : 


vaillent le malade dans le temps 
même qu’il fe plaint de ces fortes 
de douleurs , quoiqu'il ne fe ma- 


nifefte aucun autre fymptôme fen- : 


fible de fievre ; pas même de cha- 
leur ni d’altération. J'ai quelque- 


fois obfervé ce cas avec attention 
dans quelques perlonnes que j'en ! 
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ai guéris avec les mêmes remédes 
dont Je mefers ordinairement dans 
les fievres inrermittentes. Cefymp- 
tome ne fe rencontre pas indiffé- 
remment dans toutes fortes de fie 
vres intermittentes , il ne fe fait 
fentir que dans celles qui dépen- 
dent d’une telle vifcofité des hu 
meurs , ou dans lefqueiles les hu- 
meurs font embarraflés de parti- 
cules fi groffieres , que la circula- 
tion en eft gènce jufqu'à un cer 
tain point dans lune ou dans lau- 
tre partie du corps où il fe fait 
une dilatation fi confidérable des 
arteres ; que leurs nerfs en font ti- 
raillés au point d’exciter une fen- 
fation douloureufe. Dans ces for- 
tes de fievres la douleur diminue 
à mefure que l'accès avance. En 
effet à melure que la matiere fé- 
brifique s'atténue , elle s’'évacue en 
plus grande partie parlesurines,par 
les fueurs ou par la tranfpiration in- 
fenfble ; fclon que les organes de 


_ 
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ces différentes voyes ont plus où 
moins difpofées à favorifer ces for- » 

tes de crifes, & lorfqu'après un 
certain remps les reftes de la ma- 
tiere fébrile fe font de nouveau 
aflimilés d’autres parties des flui- 

- des en aflez grande quantité pour 

produire un accès de la même ef- 

péce , la douleur revient à mefure 


ue la fievre recommence. Ces - 


ortes de douleurs , de même que 
la plupart de celles dent nous 
avons parlé ci-devant , deman- 
dent toutes des remédes atténuans 
& délayans. 
$. 65. On doit obferver que 
routes ces fortes de fievres font 
Æafceptibles de beaucoup de varié- 
tés &z de bien des degrés diffé 
_rens ; & qu'elles font plus fortes 
ou plus foibles\, felon que la caufe 
qui les produit eft elle même plus 
ou moins violente. R 


CHAPITRE 


des Fievres, CHAP. . 89 


PCHAPITRE V. 


Examén des canfes © du caraëtere 
des différens fymptômes qui fe ma- 
nifeflent par les urines des Febri- 
citans © de l'indication curative 
que l'on en peut tirer. 


$. 66. V.. E Public eff fi pré- 
j venu fur l’influen- 
ce des urines , qu'un Médecin ne 
peut,fans commettre fa réputation, 
pañler légerement fur aucun des 
phénomenes qui en dépendent. 
Les moindres changemens qui y 
arrivent, femblent tenir de la dou- 
leurpar rapport à l'inquiétude qu’ils 
“caufent au malade & aux affiftans. 
Au refte ce n’eft pas toujours fans 
railon , cet excrément eft celui du 
 fang même, c’eft par cette voye 
qui fe dépure & qu’il fe déchar- 
ge immédiatement de coures {es 
Tome I. E 
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luperfluofités ; qui fans cet égout 
lauroient bientôt noyé , dont un 
plus long féjour en détruiroit la 
craffe & y produiroit des ravages 
auffi rapides que funeftes ; il eft 
donc de la derniere-importance 
de bien examiner la nature des 
différens changemens dont cet.ex- 
crément eft fuiceptible , & de s’af- 
{urer du rapport qu’il a à l’état ac- 
tuel du corps humain. Pour cet 
effet nous examinerons en parti- 
culier tous les fymprômes qui rélul- 
tent des différentes nuances des 
urines ; mais il eft à propos de faire 
auparavant une efpéce d’analyfe 
de toutes les parties qui les com- 
pofent , à fin de confirmer par ce 
moyen les connoiflances que nous 
en pourrons acquerir ,; & d'être 
plus für de notre prognoftic & de 
notre indication curative, relati- 
vement à chaque circonftance. 

$. 67. J'obierverai donc, 1°. que 
lorique le fang reçoit de nouveau 
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chyle ; il reçoit en même temps 
des matieres fakines , graffes , hui- 
leufes & terreufes ; il reçoit enco- 


re par la même voye , différentes 


autres fubftances heterogenes dont 
on ne connoît ni la qualité ni 
les proportions. 2°. Qu'il s’intro- 
duit continuellement dans le fang 
une quantité prodigieufe d’eau ou 
de fubftance aqueule ( qui fait une 
grande partie du nouveau chyle. ) 
3°. Que dans le paflage continuel 
des fluides autravers de leurs vaif- 
feaux , ces fluides arrachent & en- 
traînent continuellement avec eux 
de petites particules des folides , 
je veux dire des vaiffeaux fanguins 
&z lymphatiques, &c. 40. Enfin 
qu'à chaque moment , quantité de 


particules des fluides fe décompo-. 


dent, c’eft-à-dire , qu’elles per- 
dent infenfiblement la figure & la 
cohéfion qui les rend néceffaires 
aux ufages de la vie, & que par 
conféquent elles deviennent fuper: 
flues, Fi] 
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. 6. 68. Il paroït par ces obfer- 
vations ( $. 67. ) qu'en général 
Vurine eft compolée de particules 
falines , graffes , huileules, terreu- 
fes , & de plufieurs autres particu- 
les heterogenes , excrémentitielles 
&: fuperflues , le tout noyé dans 
une grande quantité d’eau ou de 
fluide aqueux & féparé du fang par 
les petits tuyaux cxcréteurs des. 
reins , & que c’eft du mélange de 
toutes ces différentes matieres que . 
réfultent les différentes couleurs 
& toutes les nuances qui fe mani- | 
feftent dans les urines. 
_. $. 69. L’urine des perfonnes 
faines qui menent une vie reglée , 
eft claire , de couleur d’ambre,, : 
de citron , ou de vin de Canarie. ! 
I] y paroït quelquefois une efpéce 
de nuage depuis le fond jufqu'à la : 
Yurface. Dans un climat temperé , ! 
tel que celui que nous habitons , ! 
la quantité d’urines que rend une 
_perlonne faine en vingt-quatre 


& 
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heures,monte au moins à la moitié 
de celle des alimens qu’elle a pris 
pendant ce même efpace de tems, 
je dis au moins à la moitié des 
alimens ; comme la proportion 
la plus ordinaire dans l’état de 
fanté ; parce que le Docteur 
Keil la trouvée telle dans fes ex- 
periences Statiques. La fupputa- 
tion qu’il en a faite doit par con- 
féquent pañler pour la plus exa@te 
que nous ayons fur la quantité des 
évacuations ordinaires en ce pays. 
Quant à ce que j'ai avancé fur la 
couleur & fur la qualité des urines 
des perfonnes faines ; il eft aifé de 
s’en aflurer pour peu que lon ob- . 
ferve fréquemment des urines ren- 
dues en temps de fanté. 

$. 70. On peut comprendre par 
toutes ces remarques de combien 
de changemens les urines font 
fufceptibles depuis l’état de fanté, 
& particulierement , | 
10, Que fi par quelque caufe que 
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ce foit il ne fe fait pas une évacua- 
tion proportionnée des particules * 
falines , terreufes & des autres ma- ” 
tieres excrémentitielles & fuper- : 
flues, au travers des reins, lesuri- 
nes. doivent être ténues ; foibles 
en couleur , fans goût & fans 
odeur & aufli tranfparentes .que 
de l’eau. 

20. Que s’il fe fait par ces mêmes 
voyes une plus grande évacuation : 
des particules ee , terreules & 
des autres matieres excrémenti- 
tielles que dans Pétat de fanté, 
les urines doivent être plus colo- 
rées dans les mêmes proportions. 

30. Que s'il furvient quelque 
attrition violente dans les hu- 
meurs , au point que les globules 
rouges du fang fe décompolent & 
prennent ia route des urines , ces 
globules doivent leur communi- 
quer leur couleur , & rendre par 
conféquent celle des urines plus 
ou moins alterée , felon que ces 
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globules auront plus ou moins per- 
du de leur diamétre , & felon la 
quantité qui s’en évacuera. 

$. 71. CoROLLAIRE I. Par confé- 
“hr » puifque.les globules rouges 

u fang ne perdent qu'une petite 
partie de-leur couleur , loriqu'ils 
ne font qu’un peu altérés ; fi les pe- 
tits tuyaux excréteurs des reins 
viennent à fe relaächer au point de 
permettre le paflage aux globules 
rouges du fang déja atténués, ou 
fi par quelque âcreté , ou quelque 
qualité corrofive dansles humeurs, 
les membranes des vaifleaux . ca- 
pillaires fanguins fe trouvent ron- 
gées au point de laiffer pañler les 
globules rouges dans les baffinets 

es reins, & au travers des ure- 
-téres dans la veflie , le malade 
doit rendre des urines fanglantes 
ou fanguinolentes , & les urines 
doïvent paroître plus ou moins 
chargées de fang , relativement à 
k quantité de globules rouges 
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qui auront pañlé avec elles. * 


CoroLLAIRE IT, Comme les glo- | 


bules du fang font plus ou moins | 
foncés , plus ou moins rouges , {e- | 
Jon qu’ils font plus ou moins bri- … 
{ées | ou altérés ; de même lorf- 


qu'ils fuivent les urines au travers 
dé reins ; ils la rendent plus ou 
moins chargée en couleur , rela- 
tivement à la quantité de globules 
mélés avec elle, | 


CoroLLaiRE Ill, Siles globules 


rouges deviennent encore plus bri- 


{ésils prendrontunecouleur d’oran- 


ge , & alréreront la couleur des 


urines , felon les différentes modi- | 


fications qu'ils auront contractés 
eux-mêmes ; enfin il pourra fur- 
venir aux urines beaucoup davan- 
tage de différens changemens que 
nous n’en n'avons rapporté , felon 
les différens degrés de communica- 


Sd 


tion dont les globules rouges font : 


fufceptibles , & felon qu’il fera pañlé 
avec les urines une plus ou moins 


grande 
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grande quantité de ces globules. 
. $:72. CoRoLLAIRE IV. Il fuit 
enfin que s’il fe mêle par hazard 
avec lefang une plus grande quan- 
cité de bile que dans l'état naturel , 


&z qu’elle fuive en même temps la 


route des urines , ce mélange leur 
communiquera une couleur de faf- 
fran plus ou moins foncée, {e- 
lon qu'il aura pañlé de ces fortes 
de particules avec les urines en 
plus ou moins grande quantité. 
J'appelle Ex/ieufes les urines de cet- 
te efpéce. Elles viennent ordinai- 
tement de quelqu'obftruétion au 
foye qui empêche la bile de fe fé- 
parer du fang , & par conféquent 
de fuivre fa route dans le Drode- 
077772 

$. 73. Jufqu’ici j'ai confideré les 
urines en général, fans fairé au- 
cune application particuliere à no- 
tre fujet ; examinons-les mainte- 
nant telles qu’elles fe préfentent 
dans les fievres, cherchons quelles 

Tome I, F 
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peuvent être les caules des diffé. 
rens changemens qui y furvien-. 


nent , les indications qui en ré- 


lultent , &c. C'eft le moyen de 
nous aflurer des remédes les plus : 


propres à les rétablir dans leur étac 
naturel. | 

$. 74. Lorfque le malade urine 
davantage que dans l’état naturel, 


relativement à la quañitité de boif- : 


fon qu'il a prife , ce fymptôme in- 


dique que les tuyaux excréteurs ! 


des reins font relachés ; fe l2°4 
pas : 


tranfpiration infenfible n’e 
auffi abondante ; ou bien enfin 


que la partie féreufe du fang n’eft 


pas exaétement mêlée avec fa par- 
tie globuleufe. Pour remédier à 


cet accident , il faut prefcrire au 
malade des remédes propres à for- 


tifier les folides ,; à atténuer les 
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s’épaifliffent , qu'elles ne s'engor- 
gent dans quelque partie , & à 
prévenir leur acrimonie ; accidens 
qui font des fuites naturelles & 
affez ordinaires de l'excès de cette 
évacuation. 

$. 75. Lorfqu’au contraire les 
urines paflent en moindre quantité 
dans les fievres que pendant la 
fanté , relativement de même à la 
quantité de boiffon que le malade 
a pris , l'on peut attribuer ce phé- 
nomene à plufieurs caufes ; il indi- 
que en effet. 1°. Que les tuyaux 
excréteurs des reins font obftrués 
& embarraflés par quelques hu- 
meurs vilqueules : 2°, Qu'il y à 
uelque contrattion fpafmodique 
FE ces parties. 3°. Que la tranf- 
_ piration infenfible eft de beaucoup 
plus copieule qu'elle ne devroit 
Vêtre. 4°. Ou bien enfin qu'il eft 
furvenu au malade quelqu’autre 
évacuation ; foit par les lueurs, 
par les crachats ; &c, Telles font 


Fi 
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les caufes ordinaires qui donnent … 


communément lieu à ce fympto- 


me. Lorfau’il dépend de la pre- : 


miere , on a lieu de craindre qu’il 


ne s'amañle dans la machine une 


trop grande quantité de fluide, 


faute de.cette évacuation , & qu’en: 


conféquence. il ne furvienne des 


accidens aufls funeftes qu’ordinai- : 


res à la fuite d’un pareil dérange- 
ment. Pour y remédier il faut pref- 
crire au malade des diurétiques , 
mêlés avec des délayans propres à 


détruire la vifcofité des humeurs. 


Lorfque ce fymptôme dépend de 


la feconde caufe , on peut s'en af- 


{urer par Pa fymptome fen- 


fible du défordre qui ges dans. 


le fyftème nerveux du malade. En 
ce cas il faut avoir recours à des 


remédes nervins mêlés avec les. 
diuretiques ; lorfqu'il dépend de 
la  troifiéme caufe , il fuffit d'em- 
ployer des diurétiques convena- M 


bles ; enfin lorfque la derniere cau- 
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fe a lieu ; il faut marier les arté- 
-nuans avec les diurétiques. 

Ÿ 76. On appelle urine pâle 
celle qui eft moins colorée qu’elle 
ne l'eR ordinairement dans l’érat 
naturel , cette couleur des urines 
eft fufceptible de plufieurs nuan- 
ces différentes avant que de pa- 
roître comme de l’eau pure. J’ob£ 
ferverai en pañlant que lorfque 
dans les fievres , l'urine eft tenue 
& pâle , auffi tranfparente que dé 
l'eau ; & qu'elle n'a ni gout ni 
odeur ; c’eft un figne que les par- 
ticules fébrifiques , {alines , terreu= 
fes &z les autres matieres exCré= 
mentitielles fuperflues. qui de- 
vroient fuivre le cours des urines 
au travers des reins, reftent dans 
le fang. Ce fymprôme peut venir 
de plufieurs caufes. 1°. D'une conf- 
triction ou d’un refflerrement fpaf- 
modique des tuyaux excréteurs 
des reins capable de diminuer le 
diamétre de leur cavité au point 
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qu'il n’y puifle pañler que les pars : 
ticules aqueufes du fang ; lorique » 
c’eft-là véritablement la caufe du 
phénomene dont il s'agit , il fe 
manifefte en même temps d’autres . 
fymptômes qui font connoître la : 
mauvaife difpofition du genre nér< ! 
veux ; d’où l’on a fouvent lieu de 
craindre , que par la même fuite ; 
il ne furvienne une pareille con- 
trition dans les autres vaifleaux 
excréteurs. Pour remédier à cet 
accident , & prévenir les fuites qui 
en pourroient arriver sil faut pref- 
crire au malade des remédes pros | 
res en même temps à réparer le | 
defordre des nerfs & à relâcher : 
les tuyaux excréteurs qui fe font : 
trop reflerrés. 20. Ce fymptome : 
peut encore dépendre du trop : 
grand épaifliffement dufang , d'un ! 
fi grand mélahge , ou d’une cohe- : 
fion fi étroite des particules fali- 
nes, huileufes , terreufes & autres : 
avec les globules rouges , qu'elles 
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deviennent par la inaptes à pañler 
au travers des conduits excréteurs 
des reins , fans cependant que rien 
les empêche de traverfer les extrê: 
mités des arteres capillaires fan- 
. guines,& par conféquent de fe ren- 
dre dans les veines capillaires fan- 
guines correfpondantes dont les 
orifices one plus de diametre que 
ceux des tuyaux excréteurs des 
teins. Lorfqu’on à lieu de foupçon- 
ner une pareille caufe, on peut s’en 
aflurer par d'autres fymptômescon- 
comitans qui font connoître quel 
eft véritablement l’état du fang. 
En ce cas on prefcrit des délayans 
& desatténuans propres, à rétablir 
a crafle du fang , à l’entretenir 
dans une jufte proportion de flui- 
dité , & à favorifer les évacuations 
dont là nature a befoin. 3°. Enfin 
la couleur pâle des urines peut ve: 
nir en partie du refferrément des 
tuyaux excréteurs des reins ; & 
en partie de l'épafliffement du fang: 
F iv 
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En effet l’épaififfement du fang 
peut fort bien occafionner une 
diftenfion dans les arteres capillai- « 
res fanguines ; & cette diftenfion 
peut à fon tour occafonner une 
compreflion ou une contriétion » 
dans les vaiffeaux excréteurs cir= 
convoifins ,; de même qu’elle pour- . 
roitêtre effectivement occafionnée : 
par quelque fpafme que ce foit. 
$. 77. CoroLLAIRE, Il fuit de . 
cès oblervations , que lorfqu’on : 
trouve quelque malade attaqué de : 
la fievre , dont les urines font pa 
les , on peut conclure. 1°. qu'il y : 
a quelque reflerrement fpafmodi- . 
que dans les vaifleaux , particu- | 
lierement s'il fe manifefte quel- ! 
ques autres fymptômes qui indi- . 
quent que les nerfs font fpêtés. & 4 
qu'il n’y en ait aucun qui puiflent 
faire craindre quelque vifcofité ou 
quelqu'épaiffiflement dans les hu- 
meurs. I] y a toute apparence que | 
cette circonftance le rencontre 


des Fievres, CHAP. VW. xo$ 
véritablement lorfque ceux qui ren- 
dent des urines de cette qualité 
font attaqués de fievres putrides 
& que leur fang eft furchargé de 
particules ftimulantes & acrimo- 
nieules. 2°. On peutconclureenco- 
re que le fang efttrop épais ou trop 
vifqueux , lorfqu'il ne fe rencontre 
aucun fymptôme qui puifle faire 
foupçonner quelque reflerrement 
dans les nerfs. Ce cas fe rencontre 
fouvent lorfque les malades qui 
rendent ces fortes d’urines pales 
font attaqués de fievres occafion- 
nées par l’épaifliffement des hu- 
meurs , comme il arrive dans tou- 
tes les fievres ardentes & inflam- 
matoires. 
$. 78. Qu'on me permette d’ob- 
ferver encore à cette occafion , 
que comme l'évacuation de ces{or- 
tes d’urines eft ordinairement fui- 
- vie de douleurs de tête très-violen- 
tes, d'inflammations au cerveau , 
de délire, de phrénéfies , &c. 
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- lorfque le malade eft attaqué de 
fievres occafionnées par l’épaifliflez 
ment des humeurs , à moins qu'on 
ne prévienne ces accidens par des 
remédes convenables ; de même, 
il y a tout lieu de croire que les 
particules dont nous avons parlé 
{ $. 68. ) qui n'ont pas été féparées 
du fang , & qui y font reftées , que 
ces particules , dis-je , ralentiflent 
le cours de la circulation , rendent 
le paffage du fang plus difficile dans 
les vaifleaux capillaires du cer= 
veau , diftendent les parois de ces 
mêmes vaifleaux , & forcent quel= 
quefois le fang à s’extravafer dans 
_ les vaiffeaux lymphatiques , enfin 
qu’elles produifent tous les dan 
gereux fymprômes dont il eft quef- 
tion. Il eft bon de faire attention 
que lorfque les urines font ainfi 
pales & tenues dans le commen- 
cement des fievres , elles indiquent 
un très-grand danger ; mais c’eft 
un figne encore plus à craindre 
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lorfque vers l’état de la maladie, les 
urines, de rouges qu’elles étoient 
& hautes en couleur , deviennent 
infenfiblement pales & ténues: rien 
ne femble mieux indiqué en pareil- 
le circonftance , que les délayans 
rafraichiffans ; dont l’ufage eft in- 
difpenfablement néceffaire. 

$. 79. Ileft uneautre forte d’uri- 
ne dans les fievres , qui eft claire 


_& haute en couleur , femblable à 


de la bierre rouge : celle-ci ne dé- 
pole aucun fédiment quand même 
on la laifferoit dans un endroit 
frais pendant un aflez long-tems. 
Avant d'entrer dans le détail de 
ce fymptôme , il eft à propos d’ob- 
ferver ; pour le mieux entendre , 
que lorfque les fievres font accom- 
pagnées d’un pouls fort & vite, 
&z de beaucoup de chaleur, il arri- 
ve ordinairement , ou du moins il 


en peut réfulter: ro. Uneattrition 


ou une comminution extraordi- 


_ paire dans toute la machine, je 
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veux dire, une décompofition plus 
_ ou moins confidérable des folides_ 
& des fluides, En effet , lation 
du cœur étant plus forte , cet or- 
gane poufle le fang avec plus de 
force dans les arteres ; les parties 
du fang de leur côté réagiflent con- 
féquemment avec beaucoup plus 
de force ,; c'eft-à-dire , dans les 
proportions qu’elles font pouflées 
elles-mêmes , contre les parois 
des vaifleaux fanguins ; d’un autre , 
côté les arteres nouthes fe con- 
traétent de même plus vite & avèc 
plus de force , & preflent à leur 
tour les’ parties du fang vers leur 
axe avec beaucoup plus de for: 
ce ; lorfqu’il vient à les parcourir. 
: 2°. Ifuitde cette augmentation 
d’aion & de réattion , & de l’at- 
trition exceflive qu’elle doit nécef- 
fairement occafionner , que les par- 
ticules qui compofent les globules 
rouges de fang fe brifent de plus 
en plus, fe divifent & fe fubdivi- 
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_fent, fedécompofentenfinau point 
de devenir acrimonieufes. M. 
Bocrhaave prouve par fesexperien- 
ces {ur le vifargent, quelesfrictions 
{eules continuées pendant un aflez 
long tems , peuvent donner de 
lacrimonie à des particules globu- 
leufes. Qu'on me permette à cette 
occafion de rapporter les deux pre- 
miers Corollaires de fes experien- 
ces. 1. Argentum vivuminfipidiffr- 
um ex fe ; folo ag ft faporis 
metallici ænei. 2. De mitiffimo fit 
acre ,penetrabile. voy. tranfait, Phi- 
lofoph: n°. 430. pag. 150. | 
_. 3°. Au moyen encore de cette 
_attrition;, produite par l'augmen- 
tation du mouvement du fang ; il 
_ fe détachefucceflivementdes parois. 
des vaiffeaux plufieursparticulesqui 
font entraïnées dans le torrent de 
Ja circulation , & qui prennent en 
fuite la route desurines avec quan- 
tité de petits fragmens des globu- 
les rouges , & avec des particules 
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falines , terreules & de coute autre 
nature. "5 
4°. Il peut réfulcer de l’augmen- 
tation du mouvement du fang , un. 
mélange plus intime , une union 
plus étroite , & une cohéfion plus 
forte de particules falines , huileu- 
fes , terreufes & autres avec les 
parties aqueufes du fang. | 

5°. L’épaifliffement peut aug- 
menter dans la plus grande partie 
des fluides , en conféquence & 
relativement à l’excès de la cha- 
leur de la fiévre , pendant que les 
autres fe brifent , s’atténuent & 
fe divifent de plus en plus , par- 
ce qu'elles efluyent en même 
temps une plus grande attrition. 
Voy. Rational, Method of Curing fea 
mers $:250 3 351 0 Le 

$. 80. Il eft aifé de voir par ce 
quia été dit dans le paragraphe pré- 
cédent $. n°. 1, 2,3. que la con- 
fiftence & la couleur de ces fortes 
d'urines viennent de l'excès des 
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particules falines , terreufes, & au- 
tres , mêlées avec la partie aqueu= 
{e féparée du fang dans les reins. 
$. 81. Il eft encore aïfé de dé- 
duire du même paragraphe 6. 79. 
n°. 4 pourquoi cette forte d’uri- 
ne ne dépofe aucun fédiment ;en 
effet les particules qui la compo- 
{ent font trop étroitement unies 
& trop fortement attachées avec 
{es parties aqueules , cette union 
les empèche par conféquent de fe 
rafflembler & de former enfemble 
des corpuicules plus graves ou plus 
pefans que n’eft la partie aqueu- 
_{e même des urines. 
.. 6.82. Cette forte d'urine ($. 
79.) nous montre donc 1. qu'il 
y a dans le fang une beaucoup plus 
grande quantité de particules fali- 
_nes , terreufes , fébrifiques & d’au- 
tres matieres excrémentitielles 
fuperflues , que ne le compor- 
te l'état de fanté, & qu’elles ne 
peuvent fuivre librement le cours 
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de la circulation au travers des 
vaifleaux capillaires. 2. Que les 
particules falines , terreufes &z fé- 
 Brifiques font fi étroitement unies 
avec les globules rouges du fan 
ouentr'elles,qu’elles ne peuvent s’é- 
vacuer en aflez grande quantité 
pour procurer le rétablifflement du 
malade , jufqu’à ce que leur union 
& leur cohéfion foit enfin détrui- 
te , que le fang ait repris fa flui- 
dité & fa confiflance naturelle , 
& que toutes Îles particules mor- 
bifiques & excrémentitielles ayent 
été aflez atténuées pour s’évacuer 
par les tuyaux excréteurs qui leurs 
font propres. On s’apperçoit de 
ce changement , lorfque la natu- 
re , ou par elle-même, ou moyen- 
nant les fecours que Part lui à prê- 
tés , eft venue à bout de l’accom- 
plir, on s’en apperçoïit, dis-je, 
par la dépofition d’un fédiment 
copieux , léger ; blanchätre ou 
rougeätre & égal qui fe précipite 
| au 
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au fond des urines ; or comme les 
humeurs en géneral deviennent 
plus ténues , & fe dégagent dé 


plus en plus des particules fébrifi- 


ques & excrémentitielies qu’elles 
contiennent , à mefure qu'elles 
font fuffifamment incifées & qu'’el- 
les s’évacuent ; les urines qui par- 
ticipent à ce changement devien- 
nent moins chargées dans les mé- 
mes proportions. Leur couleur 
_ tombe infenfiblement & reprend 
peu à peu fon état naturel . à me- 
fare que la fanté s’en approche 
elle-même & qu’elle fe rétablit. 


$. hs Il eft évident , par ce qui 


a été dit ci-devant , ( $. 79.) que 


Jorfqu'on rencontre de ces fortes 
d'urines ( bd.) on peut conclure 
Qu'il n’y a pas encore beaucoup à 
éfperer de la maladie ; que le mala- 
de au contraire eft en grand dan- 
ger ; enñn que s'il y a quelques 
remédes dont on puiffe attendre 
un fecours cflicace ; on ne les peut 
Lomme re G 


| 
| 
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chercher que parmi les délayanis 5 
ue l’on doit choifir propresà ren- 
de promptement aux humeurs leur 
fluidité naturelle, à incifer les par- 
ticules fébrifiques excrémentitielles 
& à faciliter leur paflage au .tra- 
vers des conduits excréteurs defli- 
nés à leur évacuation. 
$. 84. Lorfque l'urine eft haute 
en couleur , de couleur de feu; par 
exemple, qu’elle eft tenue & fans 
aucun fédiment , il y a toute appa- 
rence que ce fymptome dépend 
des mèmes caufes , qui ont été in- 
diquées ci-devant , ( $. 79. ) avec 
cette difference que dans le cas 
dont il eft queftion , ces caufes 
{ont plus fortes & plus violentes 
d'où il fuit naturellement que ce 
fymptôme cft encore plus des 
reux ; que les indications font tou- 
tes dans les mêmes proportions, 
& par conféquent qu'il demande 
des remédes encore plus puiffans , 
que l’on doit pareillement choifir 
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parmiles délayans & les atténuans.. 
$. 85. Lorlque l'urine eft claire 
d’abord, je veux dire dans le temps 
qu’elle vient d’être rendue , qu’en- 
fuite elle fe trouble à mefure qu’elle 
refroidit , de façon à perdre toute 
{a tranfparence , & qu’enfin elle 
conferve cet état fans dépofer au- 
cun fédiment , on peut conjettu- 
rer avec beaucoup de vraïfemblan- 
ce que ce fymptôme eft une fuite 
de l'imperfection ou du défaut en- 
tier de comminution & d'attenua- 
tion dans les humeurs. En effet , 
comme dans ces fortes d’urines les 
particules folides s'écartenten quel- 
que façon des bornes d’une étroite 
union avec les particules aqueules, 
& qu’elles forment une infinité de 
petites nubicules ; d’où réfukte ce 
trouble qui rend les urines opaques 
_ &'bourbeules, ce phénoméne nous 
indique qu'il s’eft fait du moins en 
partie une forte de comminution 
des particules falines , gone ; 
1 
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fébrifiques , & de toutes les autres 
parties excrémentitielles mêélées 
& répandues dans les fluides : com- 
miaution qui eft véritablement la 
caufe d’où provient cette infinité 
de petites nubicules. Quant au dé- 
faut de fédiment ; il y a toute ap- 
parence que les particules folides 
qui ont fuivi la route des urines ne 
{e précipitent pas au fond parce 
qu'elles n’ont pas été aflez atté- 
nuées. En effet fi ces particules 
avoient fouffert une affez grande, 
altération , une aflez grande com- 
minution ; fi leur cohéfion avec 
les fluides avoit été fufifamment 
rompue & détruite , elles pour- 
roient fe raflembler , & former 
enfemble de petitscorpufcules aflez 
pefans pour fe précipiter au fond. 
$. 86. Les urines de cette qua- 
lité , laiffent beaucoup à efperer 
en faveur du malade , pourvü qu'il : 
n'ait point d’autres fymptrômes 
plus mauvais , ou plutot pourvü 
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ue les autres foient également à 
fon avantage. J'ajoüterai même 
que pour peu que le malade ait 
aflez de force , les urines de cette 
qualité feront bien-tot fuivies par 
d’autres qui dépoferont un fédi- 
ment parfait. Mais fi les forces 
vitales font ufées ou trop dimi- 
nuées > fi les fon@ions animales 
ne s’exercent plus dans toute la 
machine qu'en dépérifflant , ou 
avec un ralentifflement trop confi- 
dérable ; s’il furvient d’autres fym- 
ptômes plus dangereux ou du 
moins aufli funeftes , ce change- : 
ment a fouvent des fuites fâcheu- 
fes, du moins font clles beaucoup à 
craindre. T outindiqueen pareil cas 
que pour favorifer le rétabliflement 
du malade , il faut lui prefcrire des 
remédes atténuans & délayans. . 
$, 87. Quelquefois dans les 
fievres les urines fortent épaifles 
bourbeufes aufli trouble que de 
urine de cheval, & demeurent 
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dans cet état fans dépolfer aucun 
fédiment. Je dois obferver à l’écard- 
_de cefymptôme, r. que cette alté= 
ration des urines produite par une 
abondance de particules folides 
qui ont fuivi leur cours au travers 
des reins & qui communiquent à 
l'urine cette apparence trouble & 
fangeufe , eft une preuve de la vio- 
violente artrition qui s'eft pañlée 
entre les fluides & les folides. 
2. Que le défaut de fédiment dans 
ces fortes d’urines vient de ce que 
Funion qu'il y avoit entre les par- 
ticules folides qui ont été évacuées 
avec elles , & leurs parties aqueu= 
fes , ‘n’a pas été fufhfamment dé- 
truite ; ce fymptôme vient en par- 
tie de ce que cesparticules folides ; 
quoi qu’en apparence elles fem- 
blent multipliées à l'infini & aflez. 
près les unes des autres , ne le font 
cependant réellement pas afez 
pour s’attirer mutuellement lesunes 
les autres, & ne peuvent par con- 
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féquent pas fe réunir aflez , ni 
former par leur réunion des cor- 
pufcules affez pefans pour fe pré- 
cipiter au fond des urines. On ob- 
ferve que lorfque les urines dépo= 
fent un fédiment bien condition= 
né , elles font chargées d’une bien 
pie rande quantité de particu- 

es [des > Mais qui font incon- 
cevablement plus atténués & plus 
menues ; c’eft-là fans doute pour- 
quoi les urines n’en font ni plus 
troubles ni moins tranfparentes ou 
plus opaques : enfin c’cft parce que 
ces particules,quoiqu’en plus grand 
nombre font réellement plus réu- 
nies , plus rapprochées lesunes des 
autres qu'elles ne le font danslesuri- 
nes troubles & bourbeules , c’eft 
pour cette raifon , dis-je, qu'elles 
exercent les unes fur les autres ce 
qu'elles ont deforceattraétive,qu'el- 
les fe réuniffent,qu'’elles s’attachent 
les unes aux autres , enfin qu’elles 
forment des corpuicules affez gras 
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ves , affez pefans pour fe précipi- 
ter au fond, d’où réfulte le copieux 
fédiment qu'on y apperçoit. | 
$. 88. Il eft aifé de voir par ce 
qui a éte dir ($. 87.) que tel ma- 
laide qui rend des urines de cette. 
efpéce eft rempli d’humeurs mor 
_bifiques ; que jufqu’alors ces hu- 
meurs n’ont pas encore été fuffhi- 
famment atténuées pour aflurer 
le rétabliflement du malade ; par 
conféquent que fon fort eft enco= 
re indécis relativement aux fuites 
de fa maladie ; enfin tout nous in- 
dique de lui prefcrire des remédes 
propres à rétablir la fluidité natu= 
relle des fluides , à atténuer & a di- 
minucr davantage les particules 
 morbifiques , & a ralentir , ou 
plutôt à abbatre l’impétuofité du 
fang. Ce fymprôme tout dange- 
reux qu’il puifle être n’ôte cepen- 
dant pas encore toute efperance , 
il en donne au contraire, en 
ce qu'il prouve que les humeurs 
morbifiques 


nm. 
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morbifiques ont déja commencé à 
s'atténuer , ce qui elt néceflaire 
pour le recouvrement de la fanté 
du malade. | 
$. 89. Lorfque lurine fe charge 
de petites nubicules ou de petits 
nuages , après avoir repofé aflez 
long-temps, pour que fes parti- 
cules fpécifiquement plus ni 
que l'eau dont elle eft compofée, 
ayent pu {e dépoler , elle doit cette 
apparence aux particules folides 
qu'elle contient, qui s’attirent les 
unes les autres , fe rapprochent, 
s'uniflent , s'attachent, & forment 
_enfemble de petits corpufcules un 
peu plus pefans que la partie aqueu- 
{e dans laquelle ils font répandus: 
en ce cas ces»petits corpulcules 
doivent paroître plus ou moins 
élevés vers la furface des urines , 
vers leur milieu, ou plus oumoins 
déprimés vers le fond relativement 
à leur dégré de gravité; & les nua- 
ges ou nubicules doivent être plus 
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ou moins grands relativement 
de même à la quantité plus ou 
moins confidérable de petits cor- 
pulcules qui entrent dans leur com- 
pofition. ; 

. $. 90. Ce fymptome annonce 
que l’atténuation des humeurs mor- 
bifiques fe fait heureufement ; c’eft 
fouvent un avant-coureur d'un fé- 
diment bien conditionné , dont la 
dépofition aflure le rérabliflement 
du malade : enfin on a fouvent eu 
occafion d’obferver , que plus ces 
nubicules fe précipitent vers le 
fond , plus on a lieu d’efperer bien- 
tôt ce fédiment qui annonce que 
la fievre eft fur le point d'arriver 
à une heureufe iflue. Mais fi par 
malheur ce fymprôme eft interrom- 
pu, je veux dire s’il paroît quel- 
quefois de ces petites nubicules dans 
les urines , & que dans un autre 
tems ; alternativement il n’y en ait 
point du tout , il a tout lieu de 

craindre qu'il ne foit furvenu quel, 
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- qu'embarras qui s'oppole à latré- 
nuation des fluides & à la commi- 
nution de la matiere morbifique. 
On doit même appréhender que 
la maladie ne foit pour cette rai- 
fon plus longue ; cette circonftan-_ 
ce nous indique encore de quelle 
importance il eft de mettre promp- 
tement le malade à l'ufage des dé- 
layans & des atténuans. 
. $. or. Lorfque dans les fievres 
intermittentes l'urine eft haute en 
_ couleur, qu’elle dépofe un fédi- 
ment copieux ; rougeatre, tirant 
fur le blanc , & que cette urine 
eft rendue , comme il arrive d’or- 
 dinaire, vers la fin de l'accès, c'eft, 
em partie une ÉVacuation critique Li 
— de la matiere fébrifique , excré- 
 mentitielle & fuperflue. Je dis que 
c'eft ez partie une évacuation de 
ces matieres , parce que dans les 
fievres intermittentes régulieres il 
furvient à peu près dans le même 
temps des évacuations critiques, 
H ij 
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“par les fueurs , ou du moins par 
la tranfpiration infenfible. Qu'on 
me permette de faire là-deflus quel- 
ques remarques. | 
J'obferverai donc : 1°. que les 
urinés ne doivent cette couleur 
foncée qu’à la quantité de matiere 
fébrifique , de particules falines , 
SOU &z autres excrémenti= 
tielles & fuperflues , atténuées & 
entraînées par la route des urines 
avec leurs parties aqueufes qui leur 
fervent de véhicule, es 
. 29, Que la grandeur , l'étendue 
& l'abondance du fédiment réfulre 
de la grande quantité de particu- 
les folides qui ont pañlé par les 
reins , & qui enfuite s’attirent mu- 
tuellement ; fe rapprochent Îles 
unes des autres , fe réüniflent , 
s'attachent., & forment enfemble 
des corpufcules plus pefans que 
ne l'eft la partie aqueufe des uri- 
nes dont ils font partie. Ces réfles 
xions doivent fervir à nous cons 
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vaincre combien il eft important 
de réduire le malade à l'ufage des 
délayans & des atténuans , pour 
Je maintenir en état de combattre 
& de vaincre de pareilles fievres. 

2°. J'obferverai encore que la 
couleur rouge , blancheätre de ce 
fédiment depend de la qualité des 


particules qui fe dépofent ; dont 


une partie aidoit auparavant à 
conftituer les globules rouges du 
 fang duquel elles ont été féparées 


par l'attrition des fluides pendant 


l'accès ; l’autre partie des particu- 
les qui compofent ce fédiment eft 
le produit du froiffement ; du choc 
. & de limpulfion du fang contre 
les parois des vaifleaux dont ces 

. petites particules font aurant de dé. 
bris. Ce fymptôme montre que les 
fluides ont été bien atrenués , & 
que les particules dont la nature 
follicite l'évacuation ont été fufi- 
famment brifées & diminuées pour 
cet effet, | 
H ii] 


2} 
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$. 92. Lorfque le malade rend 
fes urines affez claires, médiocre- 
ment hautes en couleur, & que 
ces urines dépofent pour ainfi dire : 
aufli-tôt un fédiment copieux , 
égal , blanc & leger ; c'eft une 
preuve que le fang reprend infen= 
fiblement fa rénuité naturelle, 
qu'il fe répare dans toutes fes qua- 
lités , que la cohefion morbifique 
de fes parties eft rompue, brifée 
& détruite , que ces particulestrop 
groflieres pour circuler librement 
& pour fe foumettre à l’'aétion des 
organes excréteurs, ont été {uffi- 
famment diminuées & attenuées 5 
c’eft par conféquent une preuve 
que le malade eft en beau chemin 
& que la fanté le fuit de près, Cette 
obfervation elt confirmée par une 
infinité de faits , qui fe prefentent 
tous les Jours. Ces fortes d’urines 
annoncent ordinairement le ter+ 
me des fievres, & font bien-tot 
fuivies d’une heureufe convalel- 
cence. | 
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$. 93. Il eft important de bien 
examiner les caufes quiconcourent 
à la produétion de ces fortes d’uri- 
nes ( $. 92. ) pour bien compren- 
dre les différens phénomenes qui 
{e préfentent dans les autres ; en 


effet , moyennant une recherche 


exaéte on y trouve la folution des 
particularités fuivantes , {çavoir ; 
1°. Que le fédiment de ces for- 
tes d’urines vient de l’excrétion 
des particules folides , fpécifique- 
ment beaucoup plus pefantes que 
l'eau qui leur fert de véhicule , Dit 
que cette pefanteur leur foit natu- 
relle ; ou qu’elle dépende de leur 
réunion, de leur adherence ou de 
leur combinaïfon , pour former 
enfemble un tout plus pefant qu’el- 


les ne le feroient elles-mêmes fans 


cette modification. 

20. Que ces particules n’ont pas 
été évacuées plutôt, vraifembla- 
blement parce qu’elles n’ont pas 


été plutot fuffifamment atrénuces, 


H iv 


{ 


128 Traité Pratique 
pour devenir aptes à trouver en- 
trée dans les tuyaux excréteurs 
des reins. En effet fi elles avoient 
réellement été plurôc fufifam- 
ment atténuées pour devenir pro- 
pres à cette évacuation ; & qu'il 
_n'y eût eu aucun reflerrement, au= 
eunecontriétion dans les vaifleaux, 
je ne vois pas qu'on puifle donner 
aucune raifon bien plaufible , pour- . 
quoi cette forte d'urine fi defirée 
ne fe feroit pas montrée égale 
plutot. | 
3°. Que la couleur blanche de 
ce fédiment vient de la petitefle : 
des particules qui le compofent. 
En effet Ja réfine , le verre verd, 
& plufieurs autres corps réduitsen 
poudre bien fine , fourniflent une 
poudre blanche : quant à moi J'at- 

_ tribue ce phénomene à ce que plus 
les particules de quelques corps 
{ont atténuées , diminuées &: in- 
coherentes ou plus parfaitement 
détachées les unes des autres, plus 
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ces mêmes particules réfléchiffent 
abondamment les r#ÿons de lu- 
miere. Au moyen dé ce principe 
on peut conclufe avec aflez de 
raïfon , ce me femble , que plus 
le fédiment des urines eft blanc, 
plus les particules évacuées qui le 
compofent ont été triturées , atté- 
_nuées & diminuées, 

4. Que l'abondance du fédi- 
ment refulte de la copieufe quan- 
tité de particules folides affez di- 
minuées & enfin évacuées. 

. 5°. Que Puniformité & l'égalité 
_ de la furface du fédiment , dépend 
_de la gravité à peu près égale de 
fes parties. | 
6°. Enfin que fa légereté vient 
de ce que les parties qui le compo- 
ent foñt moins pefantes que cel- 
les d’un fédiment dont les parties 
font plus rapprochées les unes des 
autres. 
: $. 94. Lorfque les urines font 
chargées d’écume, qu'il s’y éleve 
_de petites bulles qui nagent & fe 
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‘_ confervent long-temps fur leur fur- 
face , c’eft une preuve que les par- 
ticules grafles ou oléagineufes, font 
intimement'mêlées avec les particu- 
les falines des fluides ; & que tou- 
tes ces particules font étroitement 
& fortement adherentes avec la 
partie aqueule des urines & avec 
la partie fereufe du fang. En effet 
ce fymptôme ne peut être que le 
produit d'un pareil mélange, & 
d'une cohéfion aufli forte , d’où 
lon doit conclure que Purine eft 
 très-favonneule. 
$. 95. On peut ce me femble 
interpréter de la maniere fuivante 
la produétion des petites. bulles ou 
de lécume qui fe manifefte à la 
furface de ces fortes d’urines. ( 6. 
94. ) Le mouvemæt que fubit 
urine , foit pendant fon évacua- 
tion , ou par quelqu'agitation de 
lurinal , chaffe les particules d'air 
de quelques-uns des interftices de 
‘ Furine ; ces particules ainfi délo- 
gées fe raréfient & font obligées 
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à caufe de leur legereté de s’élever 
à la furface de l'urine. Orcommeles 
particules folides de lurine font 
trop étroitement unies & trop for- 
tement adherentes avec les parties 
* aqueules qui leur fervent de véhi- 
cules , ces particules d’air en s’éle- 
vant , preflent , chaffent devant 
elles & élevent enfin une quantité 
de globules d'urine proportionnée 
à leur mañe : ces globules s'éten- 
dent , les entourent , leur fervent 
de prifon pendant quelque temps, 
& forment enfemble par ce méca- 
nifme ces apparences que nous 
appellons bulles ou écume. Ce 
fymptôme n’elt point du tout fa- 
vorable au malade , il le menace 
au contraire d'un très-crand dan- 
ger , puifquec’eftunfigne del'étroi- 
te union des particules des fluides 
qui devroient être pour ainfi dire 
tout-à-fait dégagées les unes des 
autres. Il montre par conféquent 
la difficulté qu'il y aura à rompre” 
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& à détruire les cohélions morbi- 
fiques & à atténuer le fang ; enfin 
il indique la néceffité de prefcrire 
au malade un choix convenable 
de remédes délayans & atténuans. 
$. 96. Lorfque l'urine eft à la 
vérité colorée , mais en même- 
temps tout-à-fait infipide , c’eft 
un figne que les forces du malade 
font ulées , & que la mort le fuit 
de près , en effet ce n'eft que faute 
de force dans les organes pour 
brifer les particules trop groflieres, 
pour atténuer les fluides & pour 
vaincrel’humeur morbifique,queles 
{els urineux & les autres particules 
- propres à donner del’odeurauxuri- 
nes ,nefontpasévacuéesavec elles. 
$. 97. Le malade rend quelque- 
fois des urinesen prodigieule quan- 
tité, riches en couleur , d'un af- 
. peét gras ou huileux : il a en mé- 
me-temps les efprits abbatus, la 
chair morte pour ainfi dire , & fe 
{ent épuilé & fans force, On peut 
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appeller ces fortes d'urines Colli- 
guatives, Ce fymptôme eft un effet 
de la diflolution des humeurs , de 
là décompolition & de la deftruc- 
tion du tifflu des fluides , d'une 
trop grande comminution des par- 
ticules qui les compofent ; enfin 
du relîchement exceflif des foli- 
des ; dont une partie a été féparée 
des autres par l'a@ion difflelvante 
des particules fébrifiques , s’eft en- 
fuite mêlée avec le fang , & pañle 
enfin avec les urines. Il eft aïfé de 
prévoir le danger qui menace un 
malade réduit à cette extrêmité ; 
on voit par la même raïfon le be- 
foin preflant qu'il a de remédes 
propres à corriger la figure des 
* particules acrimonieules , à les dif- 
poler à pafler au travers des vaif- 
{eaux excréteurs ; de remédes en- 
fin capables d'augmenter la cohé- 
fion des parties des folides , d'en. 
réparer les débris, & par-là de 

leur rendre la force dont ils ont 
befoin, | 


Tan 


134  Trairé- Pratique QC 

$. 98. Lorfque les urines font 
fanguinolentes dans les fievres , 
qu’elles dépofent un fédiment gru- 
meleux , femblable à du fang re- 
froidi, féparé de fa férofité , elles 
doivent cet état, 1°. À la forte 
ébulition , ou raréfaétion du fang 
ui force & déchire les extrémités 
de vaifleaux capillaires fanguins 
dans les ‘reins , 2°. ou a l’accéle- 
ration exceflive du mouvemént du 
fang devenu plus âcre , & qui par 

- cette alteration corrode les mem- 
. branes de ces vaifleaux. Ce fymp 
tome donne beaucoup à craindf 
lorfqu’il dépend de la premiere 
caufe , on doit prefcrire au mala- 
de des remédes rafraïchiffans , pro- 
pres à calmer le mouvement fébri- 
le & la chaleur du fang , tels que 
de [el de Nitre , de prunelle, l'efprit- 
de Vitricl, Ge. S'il dépend de lacri- 
monie des particules du fang qui 
ayent difflout les fluides , & corro- 
dé les vaifleaux , alors il le faut 


\ # 
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combatre avec des remedes pro- 
pres à détruire cette qualité acri-. 
monieufe , à corriger la figure des 
particules diflolvantes ; enfin à 
rendre & rétablir la cohefion na- 
turelle des parties qui compofent 
les folides & les fluides ; tels que 
le bol d'Arménie , la terre du Ja- 
pon , les fleurs de fouffre , la myr- 
the , la racine de tormentille, la 
cochenille , &c. que l’on pourra 
mêler avec des fels nitreux pour 
. Îes faire prendre enfuiteau malade. 

$. 99. Une autre forte d'urine 
demande à préfent toute notre 
attention , ce font celles qui font 
d'une couleur obfcure , ou d'un 


rouge foncé, & qui reftent tou- 


jours claires fans dépofer aucun 
fédiment. Il fe prefente deux cho- 
fes à confiderer {ur ces fortes d’uri- 
nes. 10, D'où peut venir leur con- 
fiflance & leur couleur ? 20. Pour- 
quoi ces urines ne dépofent au- 
cun fédiment ? 


| À 
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1, Quant à la premiere , pour 
peu qu’on y réfléchiffle , on recon- 
noïtra que la confiftance & la cou- 
Jeur de ces fortes d’urines ; vierit 
de la grande quantité de particules 
intégrantes du fang qu’elles con- 
tiennent brifées & extrémement 
atténuées & peut-être encore, des 
débris des parois des arterces fan- 
guines , entrainés au travers des. 
reins avec la partie aqueufe des 
urines. Il fe préfente là-deflus une 
autre queftion ; {çavoir pourquoi 
fe fait-il au travers des reins 
une évacuation fi copieufe de 
ces fortes de particules ? Pour y 
répondre J'obferverai que ce Phé. 
nomene peut venir de plufieurs 
caufes. En effet : 1°. il peut être 
produit par une attrition. violente 
des folides & des fluides , occafon- 
née elle-même par l'augmentation 
de force & de viteffe dans les con- 
tractions du cœur & des arteres, 
ce quil cft aifé de reconnoître , 


| 
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lorfque c’eft-là véritablement le 
cas , par la grande force du pouls ; 
par fa vitefle & par la chaleur ex- 
ceflive du corps. Cet état indique 
de qu’elle néceffité il eft de rafrat- 
chir le malade, de lui prefcrire 
des délayans propres à s’oppo- 
fer à un plus grand épaififfement 
du fang qui réfulteroit infaillible- 
_ ment de lexcès de chaleur dont 
le malade eft accablé, & à ren- 
dre aux humeurs leur fluidité na- 
 turelle. 2°. Il peut venir au con- 
traire de la diflolution des hu- 
meurs , ce que l’on pourra déter- 
miner fi en pareille circonftance le 
malade a le pouls femblable à ce- 
- Jui d’une perfonne en bonnefanté, 
& que la chaleur ne foit point du 
tout augmentée au-delà des bor- 
nes de l’état naturel. On doit en 

pareil cas traiter le malade de la 
même maniere que le demandent 
les fievres qui dépendent de la dif- 
folution des humeurs, parce que 

Tome I, ar 
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ce fymptôme en eft un de cés forz 
tes de fievres. i 
2°. Il nous refte à examiner 
pourquoi ces fortes d'urines ne dé. 
pofent aucun fédiment, & ne for- 
ment point de nuages ? La raifon 
en paroît aflez claire, la voicis 
c’eft que les particules falines , ter- 
reufes , fébrihiques & les autres 
matieres qui fuivent de même la 
route des reins , font fiintimement 
unies , & fi fortement adhérentes 
avec les parties aquüeufes de luri- 
ne, qu’elles ne peuvent s’en déga- 
.ger , fe réunir , ni par confequent 
former enfemble de petits cor- 
pufcules aflez pefans pour fe dé- 
pofer , & fe précipiter au fond des 
urines. Par là nous voyons encore 
que les fluides en géneral font de 
“même fi étroitement unis avec les 
humeurs morbifiques qui n’ont 
point encore été évacuées ,.qu’il 
eft impoflible au malade de fe ré- 
tablir tant qu’il demeure en cet 
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état , c’eft-à-dire à moins qu'on ne 
lui prefcrive des remédes qui puil- 
{ent aider la nature à vaincre, à 
rompre & à détruire cette union 
morbifique. Ce fymptôme eft de 
très-mauvais augure pour le malade 

ui eft dans un befoin preffant de 
no. & d'atténuans propres 
à rétablir le defordre qui s'oppole 
à fa guerifon. Pour cet effet mon 
avis {eroit de lui prefcrire quelques 
ingrédiens chauds & convena- 
bles ; mariés dans une jufte pro- 
portion avec quelques fels rafrai- 

chiffans. 
$. 100. Lorfque le malade rend 
des urines d’une couleur noire , & 
que ces urines dépofent enfuite un 
fédiment noir de même, c’eft une 
fuite de la diffolution des humeurs, 
c'eft-à-dire de la dégeneration des 
humeurs devenues âcres & corro- 
fives , qui par cette qualité brifent 
_ le tiffu du fang, reâchent les vail- 
{eaux dont ils féparent quantité de 

Ii] 
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petites particules qui fe mêlent en- 
fuite avec les fluides , & qui pañlenc 
enfin avec les urines au travers des 
petits tuyaux excréteurs des reins, 
difpolés par leur relâchement à les 
recevoir. Ce fymptome nousmon- 
tre la malignité de la caufe quien- 
tretient la fievre , & que lesAuides 
& les folides font également hors 
d'état de vaincre. Enfin il ne 
- Jaiffe que de foibles efpérances, & 
donne au contraire tout à craindre 
pour le malade. Le 
On voit manifeftement par-là 
que s’il y a quelques remédes dont 
on puifle attendre du fecours dans 
une fituation fi defefperée, ils doi- 
vent être pour cet effet propres à 
détruire la qualité corrofive & dif- 
{olvante des humeurs , à fortifier 
_ Les vaiffeaux & à s’oppofer aux pro- 
grès de la pourriture des uns & 
des autres, tels que ceux qui font 
indiqués , ($.49. n°. ar Has 
$. ro1. Quelquefois les urines 
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du malade ont une odeur cada- 
vreule , je veux dire qu’elles exha- 
lent une odeur femblable à celle 
des cadavres ; c’eft encore une fui- 
te de diflolution des humeurs, qui 
répand dans les fluides , SP ne 
folides & quelquefois dans tous les . 
deux enfemble, une corruption & 
. une putréfaction femblable à celle 
qui furvient toujours après la mort ; 
& qui, à moins qu'on ne Parrète 
& qu'on n’y remédie bien-tôt , 
détruit infailliblement & en très- 
peu de temps la force vitale, & 
met tous les organes hors d'état 
d'exercer aucunes. fonétions ; ce 
qui met bien-tôt fin à la maladie 
6 à la vie tout à la fois. Ce fymp- 
tôme , vû de fon plus beau côté , 
montre toujours beaucoup de dan- 
. ger pour la vie du: malade , que 
F on ne peut fauver qu'avec beau- 
eoup de peine. On doït encore 
. obferver que plus cette odeur ca= 
davreufe ds urines eft forte, plus 
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le péril eft für & la mort prochai- 
ne. L'indication curative eft la. 
même en ce cas que danslefymp= 
tome précédent. F4 
$. 102. Enfin il y a des efpeces 
de fevres dans lefquelles les urines 
paroiffent les mêmes que dans l'état 
naturel. Ce fymptôme indique 
qu’il fe fait au travers des reins une 
évacuation des particules naturel- 
lement excrémentitielles , c’eft-à- 
dire des particules falines , terreu- 
fes , &c: &-non pas une évacua- 
tion falutaire des particules fébri- 
fiques , ce qui donneroit aux uri- 
nes un afpect different de celui 
qu'elles ont dans l'état naturel fi 
elles entraînoïent avec elles ces 
{ortes de particules. C’eft doncune 
preuve que les humeurs morbif- 
_ ques demeurent intimement & for- 
tement attachées au fang ; & par 
conféquent qu’il y a beaucoup plus 
à craindre pour la vie: du. malade 
qu'à efperer fon rétabliffement ; 
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enfin que le malade ne peut atten- 
dre de fecours que d’un ufage con- 
venable d> remédes altérans & at= 
ténuans ? On rencontre fouvent 
de ces fortes d’urines dans quel- 
ques efpéces de fievres putrides. 
- $. 103. J'aienfin parcouru tous 
les fymptômes les plus remarqua- 
bles qui fe préfentent dans les uri- 
nes. J’en aiexaminé les caules , & 
J'ai fait voir les indications que 
lon en peut tirer par rapport à 
leur caractere & par rapport à leur 
traitement. Paflons maintenant à 
l'examen des évacuations du ven- 
tre. Toutes ces obfervations fer- 
viront à confirmer les principes de 
pratique queJ'airecommandés dans 
mon Livre intitulé, Methode rai- 
Jonnée de guérir les Fievres. 


ME Be 
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CHAPITRE VI 


Examen des caufes © du caratfere 

des différens [ymptomes qui fe ma- 
nifeftent par les [elles , € de l'in- 
dication curative que l'on en peut 
tirer. 


$.104. VI. Æ L s'agit dans ce 
| Ï chapitre des phéno- 
 menes & des fymptômes qui fe 
manifeftent par l'évacuation des 
matieres contenues dans les in- 
teftins. L’experience journaliège 
prouve de quelle importance ileft 
de ne pas pañfer legerement fur ces 
fortes d’évacuations dont on peut 
tirer de grands éclairciffemens fur 
l’état de la maladie. Rs 

Pour fe former une idée plus 
exacte de la difference & des chan- 

semens de ces fortes d’évacua- 
uions , il eft à propos de les exa- 
miner d'abord telles qu’elles font 
ordinairement 


ns. 
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ordinairement dans l'état defanté. 
$. 105. Aïnfi pour prendre cet- 
té excrétion relativement à l’état 
de fanté , l’on doit oblerver , 
1°, Que la quantité de cette 


évacuation, dans l’état naturel, fait 


environ la dix-huitiéme partie de 


toutes les évacuations qui fortent 
du corps ; c’eft-a-dire, que cette 


évacuation eft à toutes les autres 
prifes enfemble comme 1. eft à 18. 
ou comme 4. eft à 72. En effet, 
felon les experiences du Doëteur 
Keil , la quantité ordinaire des 
excrémens que l'on rend par les 
{elles eft de quatre onces : la quan- 
tité ou le total des alimens , tant 
folides que fluides , que l’on prend 
en un Jour eft de quatre livres & 
demie , ce qui fait foixante & dou- 
ze onces ,àleize onces par livre ; 
or dans l’état de fanté la plus pare 
faite dés adultes , la quantité éva- 
cuée eft égale à la*quantité prife ; 


ou, ce qui revient au même , la 
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fomme totale de toutes les évacuaz 
tions. eft égale à la fomme totale 
des alimens de toute efpece que 
l'on prend en un jour. sh 
2°. On doit obferver de plus que 
la couleur des matieres de cette 
forte d'évacuation varie dans diffé- 
rentes perfonnes , quoique toutes 
bien faines , relativement a la diffé- 
rence de.leur tempérament, de leur 
âge, &c. que cette couleur varie en+ 
core dans les mêmes perfonnes, fe. 
lon les différentesefpeces d’alimens 
dont elles fe nourriffent : en effet, 
fi quelqu'un mange beaucoup d’é- 
pinars ou. de choux verds,, par 
exemple., il rendra-le lendemain; 
ou à la premiere felle , des excré- 
mens de couleur verte ; un autre, 
qui boira tousiles jours du chocolat 
rendra fes excrémens, d'un brun: 
beaucoup plus foncé que s'il:avoit, 
vécu autrement. Il.en eft.de.:même: 
de l’ufage des martiaux qui rendent. 
les excrémens noirs, En général la, 
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couleur naturelle des excrémens, 
dans l’état de fanté, tire fur lebrun ; 
&ece brun eft quelquefois plus clair, 
d'autrefois plus foncé. Quant à leur 
confiftence , elle doit être telle 
qu'ils puiflent fe mouler & s’ac- 
commoder au diametre du reé/um s 
leur odeur doit aufli n'être pas trop 
fétide. | ii 
30. Enfin, on doit obferver que 
les excrémens ont naturellement 
befoin d’un certain degré d'humi- 
diré pour fe prêter aifément au paf- 
fage que leur doit le reGum. | 

$. 106. Ceci doit fuflire fur. la 
quantité & fur les qualités les plus 
ordinaires des évacuations du bas- 
ventre dans l’état de fanté; il s'agit 
à préfent d'examiner les différens 
changemens! dont ces mêmes éva- 
cuations font fufcepribles dans l'é- 
tatcontre nature, & les indications 
que l’on en peut tirer; c’eft à quoi 
je vais procéder ; après quelques 
obfervations préliminaires. | 

Ki 
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: "10. S'il paffe dans les veines lac- 
tées ou dans lés vaiffeaux inhalans, 
our fe mêler plus direétement au 
ur une plus grande quantité de 
ce qu'il ya de liquide reçu dans l’ef- 
tomac, que dans l'état de fanté, les 
excrémens doivent néceflairement 
être plus fecs & plus durs dans les 
mêmes proportions, & leur évacua- 
tion doit par la même raifon être 
moins fréquente que dans l'état de 
fanté. M | 
29%. Si la tranfpiration infenf- 
ble ou les fueursfont plus abondan- 
tes, je veux dire, fi l'évacuation 
qui fe fait par les vaifleaux excré- 
teurs répandus fur toute Phabitude 
du corps , eft plus grande que dans 
l’état de fanté , à proportion du 
liquide qu’on a pris , les excrétions 
des glandes inteftinales doivent 
être moindres dans les mêmes pro- 
portions ; parce que l’augmenta- 
tion du cours des fluides vers la 
furface extérieure occafionne une 
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efpece de révulfion des vaifleaux 
capillaires firués à la furface inté- 
rieure des inteftins, & diminue pat 
ce moyen la quantité des humeurs 
qui ont coutume de pafler au tra- 
vers des glandes inteftinales ; pour 
{e mêler enfuite avec les excrémens 
& lortir avec eux par l'Arus. 

3. Au contraire, sil arrive par 
quelque câaufe que ce foit que les 
évacuations de la tranfpiration in- 
{enfible foient moindres qu’elles ne 
doivent être , & que la quantité des 
urines ou le poids du corps ne foient 
point augmentés, les humeurs ex- 
crémentitielles doivent s'évacuer 
en plus grande quantité au travers 
des glandes des inteftins dans le 
canal inteftinal que dans l’état de 
fanté. Les felles doivent par con- 
féquent être plus fluides & plus co- 
pieufes , à proportion de la plus 
grande quantité d'humeurs qui s'é- 
vacue par cette voie. | 

4 Si par quelque qualité acri- 

in 
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monieufe du chyle , ce même chyle 
détache de la furface intérieure des- 
inteftins le mucus que la nature y 
entretient pour les lubrifier &lesga- 
rantir; ou s’il pale quelque humeur 
tenue & âcre au travers des petits 
conduits excréteurs qui en enleve 
ce mucus, cette humeur doit pañfer 
par les {elles & rendre les excré- 
mens muqueux. 

s. S'il furvient quelque ébuli- 
tion violente, ou quelque raréfac- 
tion extraordinaire du fang, qui 
force les vaifleaux capillaires fan- 
guins fitués dans les membranes 
des inteftins à fe rompre; ou s’il y 
‘a dans le fang quelques particules 
corrofives qui rongent ces vaif- 
feaux , & qui par leur ation lui ou- 
vrent une voie pour fe décharger 
dans la cavité des inteftins, les ex- 
crémens doivent néceflairement 
être fanguinolens , plus ou moins, 
à proportion de la quantité de 
fang extravalé & évacué par cette 


_. voie.” 
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6. Si les vaifleaux la@és vien- 
nent à {e trouver embarraflés ou à 
s'obftruer de maniere que le chyle 
ne puifle pas y entrer ni les traver- 
fer, foit que cet obftacle dépende 
de da vifcofité des humeurs , de 
quelque conftriétion dans les nerfs 
“A ces vaifleaux , ou de toute autre 
caufe quelconque ,; le chyle doit 
néceflairement couler le long du 
canal inteftinal, fortir par l'anus; 
& tendre par conféquent les felles 
| ri {yes 
7. Si les fluides ou les folides 
viennent à dégénerer en pourri= 
ture, @z que les humeurs putréfiées 
fe déchargent dans la cavité des 
inteftins pour fortir par l'anus , ces 
‘humeurs mêlées avec les excrémens 
les rendront putrides, & leur com 
muniqueront une odeur cadave- 
reuféints 3 
8: Si les fibres: des inteftins 
viennent à fe relâcher, &:que par 


ce moyen le diametre dés petits 
K iv 
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tuyaux fecréreurs & exeréreurs f1- 
tués dans les membranes des in 
teflins ; acquiere plus de capacité; 
il paffera dans la cavité des intef- 
tins une plus grande quantité 
d’humeurs féreufes qui rendront 
fes felles aqueufes, plus ou moins, 
à proportion de la quantité d’hu- 
meurs qui auront fuivi cetteroute; 
telle eft la caufe du flux féreux , & 
c’eft par un méchanifme de cette 
nature qu'il furvient differentes {or- 
tes de flux, felon la difference des 
matieres qui peuveñt fortir des 
inteftins ; ce qui dépend .des ;dif- 
ferentes qualités dont le chyle et. 
fufceptible , des differentes altéra- 
tions de la bile & du-fuc pancréa- 
tique , & des effets de leur mélan- 
ge avec le chyle. : | 
. 107. Ces obfervations ( $. 
106. ) nous conduifent naturelle- 
ment aux conféquences fuivantes : 
fçavoir ; Ve 
. COROLLAIRE I, Que lorfqu'il 


des Fievres, CHAP. VI. 153 
arrive dans les fievres que les excré- 
mensféjournent long-temps dansle 
corps, c'eft-à-dire lorique le mala- 
de pañle plufieurs jours fans aller à 
la felle , les excrémens doivent être 
à proportion plus fecs & plus 
durs ; par conféquent , que la 

partie liquide des alimens qui font 
lortis de l’eftomac eft pañlée au tra- 
vers des veines laétées & des vaif- 
eaux inhalans dans le fang ( voy. 
$.106. n°. 1. ), ceci peut venir 
de plufieurs caules : en effet , 1°. la 
chaleur de la fievre & le mouve- 
ment accéleré du fang dans fes 
vaifleaux peuvent y donner lieu ; 
2°. l'augmentation de lévacua- 
tion des humeurs excrémentitiel- 
less foit par la tranfpiration , par 
les fueurs ou par les urines , peut 
encore produire le même effet 
( voy. $. 106: n°. 1. 2. ). Ce fymp- 
_tôme nous indique par conféquent 

qu'il faut réduire le malade à l'ufar 
ge des délayans:, &luiadminiitrer 


LA 
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des remédes propres à atténuer 


les fluides » à moderer la chaleur 


#ébrile , 8 à rendre la circulation 
du fang plus libre , plus aifée & 

plus tranquille. J’ai fouvent obfer- 
vé que cefymptôme n'eit fuivid'au- 


cun inconvénient dans les fiévres. 


éruptives & autres dans leiquelles 


les particules fébrifiques s’éva- 


cuent en plus grande partie par 


les voies de la tranfpiration, où 


par celles des urines; mais pour 
peu que la rêre en foit affectée, 


ikeft de la derniere importance de 
procurer l'évacuation des excré- 


mens endurcis, au moyen de quel- 
ques lavemens convenables;| & de 


faire avaler au malade quelque 
chofe qui puiffe lubrifier les intel 


tins & lâcher le ventre : UE 


CoroLLaise II. Lorfque les: 
{elles font fréquentes, & que les 
matieres fécales font ténues &: 


aqueufes, on peut conclure de là: 


api Que: Hu: MN de la cranfpie ; | 
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ration infenfible ;, ou les tuyaux ex- 
créteurs difperfés {ur toute l’habi- 
- tude du corps, font embarraflés ou 
obftrués ( voyez $. 106. n°. 3.), 
c’eft-à-dire que les humeurs qui 
doivent être Éévacuées au travers 
de ces tuyaux ne font pas en état 
de les traverfer , foit que les parti- 
cules qui les compofent loient trop 
groflieres , ou qu'elles foient rete- 
nues enfemble par quelque vifcofi- 
té : les délayans & les attenuans 
font en ce cas d'une néceflité in- 
difpenfable. 20, On peut aufli con- 
clure de ce fymptôme que les fibres 
des inteftins font plus ou moins re- 
lâchées (voyez $, 106. n°. 8. ), & 
par conféquent que le malade a be: 
foin de remedes propres a rétablir 
les fibres inteftinales dans leur état 
naturel, & à diminuer une partie 
de leur humidité en augmentant la 
tranfpiration infenfible. 

CoroLLAIRE III. Lorfqu'il ar- 
rive dans les fiévres que les excré- 
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‘mens foient muqueux ; on peut 
conclure de là que le chyle, ou 
quelques-uns des fluides féparés du 
fang & tranfmisenfuite dans les in 
teftins, ont contraété une qualité 
fortacrimonieute( $.106.n°.4.), 
” & par conféquent qu’il eft de la der- 
niere importance de réduire le ma- 
lade à l'ufage des remédes propres 
à émoufler & à détruire cette acri- 
monie. | 

. CorozLaiRe IV. Lorfque les 
{elles font fanguinolentes, ona lieu 
de conjetturer que les fievres font 
accompagnées d’une forte ébulk- 
lition , ou d’une raréfation confi- 
dérable du fang (voy. $. 106. n°. 
s- ); ou bien encore, que le fang 
cit devenu acrimonieux &: corro- - 
fif, On reconnoiïit la premiere 
caufe par le grand feu répandu 
dans toutes les chairs du maläde, 
& par la plénitude & la virefle de 
fon pouls. Pour y remédier il faut 
Jui prefcrire des atténuans nitreux 
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& acides, propres à réprimer l’ar- 
deur de la fievre & l’efferveflence 
des humeurs. On peut préfumer 
que la derniere caufe a lieu lorf- 
que la chaleur du corps eft modé- 
rée ; & que le pouls eft vice & foi- 
ble ; en ce cas il faut promptement 
recourir aux alterans les plus pro- 
pres à corriger l’acrimonie du fang. 
COROLLAIRE V. Lorfque 
les excrémens font chyleux, on 
peut inférer de ce fymptôme que 
lesavaiffeaux latés font obftrués 
… (voyez. 106. no. 6.). L'indication 
curative exige en ce cas l'ufage 
des remedes apéritifs propres à le- 
ver de pareilles obftruétions. 
CorozLaiRe VI. Lorfque les 
excrémens font putrides & qu'ils 
exhalent une odeur cadavereufe , 
on peut conclure que les fluides ou 
les folides , ou peut-être tous les 
deux enfemble , font tombés en 
pourriture ( voyez $. 106. n°. 7. )s 
par conféquent que la mort nef 


… 
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pas loin ; & que s'il y a quelques 
remedes dont on puifle attendre 
du fecours dans une extrémitéaufl 
delefpérée , il faut qu'ils foient pro- 
pres à corriger la mauvaife qualité 
du levain putride, afin d'arrêter les 
progrès de la pourriture, & à réta= 
blir les folides & les fluides dans 
. Ieur état naturel, ‘4 | 
CoroiLatre VIT. Lorfque le 
malade a le dévoiment, & qu'il 
va fréquemment à la {elle, mais 
ue les matieres ne font ni aqueu- 
be , ni chyleufes, ni muqueules, 
ni fanguinolentes; & que d'un au- 
tre côté la quantité des urines n’eft 
point augmentée, on peut con- 
clure que le corps eft rempli d’hu- 
meurs morbifiques, & qu'ilne s’en 
évacue que très-peu par les autres . 
organes excréteurs: enfin ileft aifé 
de juger par là du befoin preffant 
ue-peur avoir le malade de reme- 
bre à atténuer les humeurs 
&e à les: difpofer à traverfer égale- 
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ment les autres tuyaux excréteurss 
CoRoLLAIRE VIII. Enfin lorf 
que lérmalade fe lâche involontai- 
rement ; qu'il rend des matieres 
en quantité, que ces matieres font 
oléagineules , très-fétides ; lorfque 
les chaïrs fouffrent en même tems 
une altération & une diminution 
confiderables ; que les forces font 
confumées & détruites , tous ces 
fymptrômes, montrent que c’eft un 
dévoiment colliquatif ; que la fie- 
vre eft occafionnée par un levain 
diffolvant qui réduit tout en fon- 
te, & que la vie du malade eff 
en très-grand danger : d'où l’on 
doit juger du preffant befoin qu'il 
a de remedes propres à alterer le 
tiflu des particules morbifiques, à 
rétablir la conftitution naturelle 
des fluides , & à fortifier les {o- 
lices. 
$. 108. Toutes ces obfervations 
-ncus font voir combien il eft im- 
portant pour un malade attaqué 
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de la fievre , & qui a le dévoiment 
de quelqu'efpece qu'il foit ; com- 
bien il lui eft important, dis-je, 
que fon Médecin fafle attention à 
la quantité & à la qualité des ma- 
-tieres qu'il rend par les felles ; & 
qu'il n'y a point de Médecin qui 
en pareil cas puifle prefcrire aucun 
reméde avec connoiflance de cau- 
fe , fans les avoir auparavant bien 
examinées, 


CHAPITRE 


des Fievres, CHAP, P'II, 161 


CHAPITRE VII. 
ÆExwmen des caufes &.du caractere 
des fymptômes les plus remarqua- 

bles de La tranfpiration infenfible 

pendant la fievre ; € de l'indica- 

tion curative que l'on en peut 
tirer. 


$. 109. VIT, Our bien con- 
Hire noître l’état d’un 
malade & fe mettre en état de le 
bien conduire , il ne fuffit pas de 
s'arrêter aux évacuations fenfibles, 
il faut encore examiner & appré- 
cier le plus qu’il eft poffible la quan- 
cité dés évacuations qui {e font par 
la tran{piration infenfible. 
$. 1 10. On penfera peut-être qu'il 
feroit bien difficile d'établir des re- 
gles là-deflus : j'avoue qu'il feroit 
impoffible de déterminer au jufte la 
quantité de cette évacuation, fans 
Tome I, | 
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pefer premierement tout ce quien- 
tre dans leftomac , & pefer enfuite 
tout ce qui fort par les évacuations. 


= fenfibles, & ce qui feroit encore 


plüs génant,fanspefer touslesjours 
la perfonne {ur laquelle on fe pro- 
poleroic cetterecherche: orilferoit 
bien difficile, pourné pas diretout- 
aà-faitimpoflible,depefer, parexem- 
ple, une perfonne attaquée de quel- 
qué violente maladie aiguë ; il ne 
nous éft pas poflible non plus:d’é- 
tre  continuelléement aufli affidus: 
auprès d'un malade qu'il Péroit à 
Sanélirins de S'obferver lui-même :. 
Onne doit par conféquent pas s’at-. 
tendre qu'un Médecin puifle afli- 
gner à une once près la jufte-quan- 
tité de matiere que le malade éva- 
 cue par la tranfpiration infenfible : 
mais fans/lembarras d’üne pareïlle. 
_ méthode, on peut s’aflurer ficette: 
évacuation eft alterée à un degré 
‘confderable , foit par excès ou par 
défaut , & cette connoiïffance eft 
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d'uñgrand fecours à un Médecin 
habile; pour, déterminer la route: 
qu'il doit fuiyre dans la cure de {on 

maladei: no: 21 
DRE. Nous je donc : 
10.Que Jorfquh'un malade perd de 
fon embonpoint; &cique_ les éva- 
Cuations Énfbles {ont moindres ; 
ou-du moins qu'elles ne f6ñt-pas 
plus.copieufes qu'elles ne doivenc 
Fêtre dans l'état naturel , quoiqu'il 
pÿrenne;pendant:-ce : tems-B- une 
afeze grande iquantité, d’alimens 
pour-fourfir aux pertes Journalies 
res:.qui {e font dans: l’ordre de la 
pature + on peut conclure delà 
qu'ilfe fait une-déperdition-de fubf 
tance trop. confiderable parilés'ors 
ganes de la: ranipidtèn: infén-- 
fible.. : af: 
1294 Lorobe le coups devienr plus 
replet; ilparoîrenflé & bouff ;. 
qued ‘ailleurs les'autresévacuarions: 
fénfibles fe-font dansune jufte pros 
portion ; & que Leftomac ne reçoit. 
Li}; 
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pas plus d’alimens qu’il n’en a be+ 
loin pour fournir à la réparation 
des pertesauxquelles la nature nous 
a aflujettis ; on peut conclure de 
là, au contraire, que la’ tranfpira- 
tion n’eft pas affez libre, &qu'il 
ne s'évacue point par cette voie: 
une affez grande quantité de ma 
tiere. Dans le premier cas ( $: 111. 
n°. 1. ) un Médecin avilé dirige 
{es vües dans lapplication des 
moyens & des remédes propres à 
ralentir ou plütôt à diminuer les 
ertes que le maladé fouffre par 
For de la tranfpiration infenfi- 
ble ; pour cet efiet , il penfe à aërer 
davantage la chambre du malade, 
& à lui procurer un air plus froid; 
il le: fait fe lever &z: refter fur:un 
fiége ; il lui prefcrit un régime &z 
des remédes propres à rétablir la 
crafe des humeurs, à leur don- 
ner plus de confiftance ; & à les 
remettre dans leur état naturels 
Dans le dernier cas (n°, 2.) il 


- 
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fuit parcillement les indications 
ue lui préfente l’état du malade, 
i lui prefcrit des remédes atté- 
nuans propres en même-temps à 
déterminer les humeurs à prendre 
leur-cours par les voies de la tranf- 
piration infenfible | & à augmen- 
ter l'évacuation des matieres que 
la nature deftine pour cette excré- 
tion. “Au | | 
$: 112. Il éft de la derniere im- 
portance pour un malade; quefon 
Médecin examine avec attention 
l'état de cette forte d'évacuation, 
& qu’il la compare avec les autres 
évacuations fenfibles qui exigent de 
même chacune un examen fcrupu- 
leux : la moindre négligence de ce 
côté là peut donner lieu à de gran- 
des méprifes ; de là vient fifouvent 
l'application de remedes mal indi- 
qués , qui loin de concourir au réta- 
bliffement du malade, ne fervent 
au contraire qu'a le précipiter dans 
un état plus déplorable, Qu'on me 


f 
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permette de rapporter ici la trifté: 
expérience qu’en a faite entr'autres, 
une malade qui me vint enfin con: 
_ fulter pour la tirer d’un pas oùelle: 
nes'étoit pourtantengagée que pat 
- Pavis peu refléchi de plufeursPra- 
ticiens.. C'étoit une Jeune Dame: 
âgée d'environ vingt-fix ans ; de 
Y'ervil dans la Comté de Sommer- 
fer : cette Dame fe plaignoit d'une: 
violente douleurdans un des côtés 
de la tête, d'an point de côté fré- 
quent.& trèssaigu , d’une grande 
douleur dans: le dos 8 d’une.ef= 
pece de palpitation , pour:me fervir 
de fes termes ..qu’elle fentoit dans 
ce dernier endroit : elle: dormoic 
très-peu selle étoit dans un fu con: 
tinuel toujours altérée ,. 8 nerfe: 
fentoit d’appétit pour aucune forte 
d'aliment quelconque : elle avoit ;. 


difoit-elle , l'haleine très-courte 


les, jambes & les pieds. .confide= 
rablement enflés ; elle urinoit.tou- 
jours .copieufement. ; -quoiqu'elle- 
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ne büût que: très-peu à propor- 
tion : {es regles ne fuivoient au- 
cun ordre , encore quand: elles 
paroifloient ne perdoit-elle qu'en 
très-petire quantité, & d’une cou- 
leur pâle. Sur cet expolé je con- 
jeéturai que la principale caufe de 
Ton mal venoit du falentifement & 
peuÉ être mêmedu défaut de latrant- 
piration infenfible: & que ce défaut 
vénoit lui-même de la vifcofité des 
fluides, ce:qui me dérermina à lui 
prefcrire les remedes fuivans : 
ge. Emplaf. Nuch, Pharmac. Bar. 


On l'étendra fur un morceau de 
peau d’une grandeur convenable, 
pour Pappliquer fur la nuque du 
col. :: e23:243 4 
Be. Camphre, un gros. 

Efprit de vin rectifié , une once. 

Vinaigré diftillé ; demi- once. 

M. Fun errhine dont la ma- 
lade ufera fouvent. 
Be. Sel martial de riviere ; un gros 
(11 & demi, 
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De prunelles, quatre gros. 

Tartre vitriolé, un fcrupule. 

Racine de Curcuma, deux gros: 

‘Noix de mufcade , un férupules 

Huile de menthe. 4 

De faffafras , de chacune trois 

oouttes. ES 
. M. F. une poudre que l’on divi- 
fera en feize dofes , dont la malade 
en prendra deux chaque jour , une 
le matin & l’autre le {oir, dans une 
cuillerée de fyrop de guimauve. 

On lui fera boireimmédiatement 

après environ deux onces de l’in- 

fufion fuivante. 

Be. Racines, de Valerianefauvage, 
d’Ariftoloche ronde. 
De Calamus Aroma- 
ticus , de chaque une 
demi-once. : 

Feuilles de Marrube blanc. 
De Lierre terreftre, 
de chaque deux poi- 
gnées. drdiol 

Eau de fontaine, 


Vin 
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Vin blanc , de chaque vingt on- 
: SE 
M: Et faites infufer chaudement 
dans un vaifleau fermé pendant 
crois heures , enfuite pañlez la li- 
QUEbre" 
m. Efprit volatil de femences 
 -d'Anis. 
Elixir de propriété , de chaque 
- deux gros & demi. 
Efprit volatil de Succin. 

* Laudanum liquide de Syden- 

ham, de chaque un gros & 

. demi. 

M. F. Un mélange dont la Ma- 
lade prendra trente gouttes , dans 
un verre de l’infufion précédente, 
tant que fes douleurs dureront. 
Août 1714. 


$. 113. La Malade continua 
pendant quelque temps l’ufage de 
ces remedes qu'elle réitéra {elon 
le beloin , & fe rétablit par leur 
moyen en parfaite fanté,. 

Tome I, M 
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CHAPITRE VIII. 


Examen des caufes € du caraîtere 
des excrétions accidentelles aux- 
quelles les malades font fujets pen- 
dant le cours des fievres , foit par 
le vomifflement ; par les fueurs, 
par la falivation > par les érup- 
tions cutanées , par les bémorra- 

. gies y Ce. C* de l'indication curu= 
tive que lon enpeut tirer. 


$. 114. A clafle des {ympto- 
VIII. mes. dont il eft quef- 
tion dans ce chapitre ,; renfermé 
toutes les excrétions fébriles acci- 
dentelles qui peuvent arriver, foit, 
par le vomiffement, par les fueurs , 
&ec. Telles font les évacuations ac- 
cidentelles qui furviennent le plus: 
communément pendant le cours 
des fievres. Nous allons tâcher de 
développer les caufes qui peuvent 
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_y donner lieu, ce que ces éva- 
cuarions fignifient ; & les indi- 
cations curatives que Jon en 
peut tirer. 


I, Du Vomifflement, | 


$. 115. Il arrive fort fouvent 
que les malades ont des maux de 
cœur ,; des naufées , ils vomiffent 
même affez fréquemment dans les 
premiers temps des fievres, foit 
continues ou intermittentes. En 
pareil cas ce fymptôme éft-vrailem- 
blablement occafionné, 1°. par 
l'action des particules fébrifiques 
répandues dans l’eftomac où elles 
ont entré avec les alimens , com- 
me il arrive {ouvent dans des temps 
de contagion, où Pair eft chargé de 
particules malignes & envenimées, 
2°. Il -peutiencore venir, comme 
il arrive en effet le plus fouvent, 
de lacrimonie dequelques particu- 
les déchargées: dans la capacité de 
Mi 
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Peftomac par les glandes fecrétoi- 
res difperfées dans la fubftance des 
membranesdontce vifcere eft com- 
pofé. Quant à ces parricules , il eft 
probable par la diverfité de leur 
action dans differentes fortes de 
fievres , qu'elles font fufceptibles 
de plufieurs configurations aufli 
differentes ; en effet les émetiques 
de differens genres font diflérem- 
ment configurés, tiflus & modifiés, 
ils produifent cependant tous le 
même efler , qui eft de fairevomir , 
lorfqu’on les a pris en fuffifante 
uantité. : | Hi 
$.116. Lorfque lemalade eft at- 
taqué de ce fymptôme dès le com- 
mencement de fa fievre , il fe pré- 
fente deux moyens d'y remédier. 
1°. Le premiereft de luifaire pren- 
dre quelqu'émetique doux , je veux 
dire un vomitif dont l’aétion foit 
légere , mais cependant affez forte 
pour faire évacuer par en haut les 
- particules nuifibles ; telle eft la ra- 
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ciné d'Ipécacuana ; ou feulement 
de lui faire boire beaucoup de 
quelqu’infufon forte de thé verd , 
par exemple , de chardon benit , 
ou bien encore de l’eau chaude 
route pure : c’eft là eficétivement 
tout ce qu'on peut prefcrire de 
meilleur ; lorfqu’on a lieu de foup- 
çonner quelques impuretés dans 
l'effomac , & qu’on n’a à craindre 
aucun des mauvais eflers que pour- 
roient produire les fecoufles trop 
fortes du corps pendant le vomifle- 
ment. Par ce moyen on a l’avanta- 
ge d'empêcher les particules fébrifi- 
ques ftimulantes , répandues dans 
l'eftomac ; de pafler dans les intef- 
tins, d'où elles pourroient fe mêler 
de nouveau à la maffe du fang , ce 
quiaugmenteroit infailliblement la 
fievre. 2°. Il y a encore un autre 
moyen de débarraffer le malade de 
ce fymptrôme ; c’eft d’alrerer , de 
corriger & de changer le tiffu &z la 
figure des particules fébrifiques & 

M iij 
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irritantes : pour cet effet on peut 
prefcrire au malade des atténuans 
-convenables. Ces remedes m'ont 
fouvent réufli avec beaucoup de 
fuccès, & cette méthode eft véri- 
tablement la meïlleure lorfqu’on a 
affaire à des perfonnes d’une com- 
plexion foible & délicate, qu'il 
feroit dangereux d’expofer aux 
violentes fecoufles qui accompa- 
gnent d'ordinaire le vomiflement. 
$ ’ajouterai de plus que ces remedes: 
qui corrigent la mauvaife confor- 
mation des particules ftimulantes, 
qui détruifent par ce moyen le vo- 
mifement, & qui remédient par 
conféquent à toutes les indifpofi- 
tions de leftomac, que ces reme- 
des, dis-je, garantiflent en même 
tems le malade de tous les dangers 
qui pourroient rélulter de la préci- 
pication de ces fortes de particules, 
#i elles éroient repompées par les 
veines ladtées pour rentrer de ñnou- 
veau dans le torrent de la circula- 
tion, | 
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$. 117. Quant au vomiflement 
qui furvient pendant le progrès 
des fievres, la meilleure méthode 
&e le moyen le plus für d’y remédier 


eft de tâcher de corriger la qualité 


ftimulante des humeurs. Il en eft 
de même des naufées, des maux 


.de cœur ; &c. qui fe font fentir 


dans le même tems. Par ce moyen, 
non .feulement on débarrafle le 
malade des incommodités que lui 
caufe fon eftomac , mais encoreon 
legarantit de tous les inconvéniens 
je pourroient réfulrer du paflage 


es matieres qui y font contenues, 


dans les inteftins. ( Jo. $. 116.) 
. IT, Des Suenrs naturelles. 


$. 118. Les fueurs qui furvien- 
nent aux perfonnes attaquées de 


la fievre, toutes naturelles qu'el-. 


les puiflent paroître , demandent 


néanmoins beaucoup d'attention. 
Je les appelle naturelles , parce 


M iv 
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qu'elles ne font qu’une fuite de 
l'état des fluides & des folides & 
de l’aétion des organes du malade, 
& non pas d'aucun remede, ni 
d'aucune précaution prife à deffein 
de le faire fuer. Ce fymptôme peut 
venir de differentes caufes , qui 
préfentent routes des indications 
differentes, & demandent par con- 
féquent differens traitemens , rela- 
tivement à leur nature. à 
$. 119. Lorfque la fueur n’eft 
ni profule ni exceflive , en eft 
moderée , chaude, qu’elle poufle 
également par toute l'habitude ex- 
terieure du corps ; que pendant ce ‘ 
temps là le pouls À qe régu= 
lier , que cette fueur ralentit le feu 
de la fievre , & qu’elle réveille un 
peu les efprits du malade, c’eft un 
bon fymptôme. Elle vient en ce 
cas d’une heureufe atténuation des 
fluides , & en même temps de la 
comminution des particules mor- 
bifiques ; une pareille fueur montre 


»" 
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que les organes travaillent à fe dé- 
barraffer de ces fortes de particu- 
les, & par conféquent à évacuer le 
levain de lafievre. Ainfilorfqu’elles 
font telles, elles indiquent que lon 
continue les remédes & les moyens 
dont on s’eft fervi jufqu’alors pour 
_ conduire la maladie à une fi heu 
reufe iflue. ROUE 

$. 120. Lorfque les fueurs font 
profules &'trop abondantes , elles 
dépendent de la trop grande atté- 
nuation & de la difflolution excef- 
five des fluides , réduits en cet 
état par l’aétion délétere des partt- 
cules acrimonieufes qu'ils con 
tiennent ; elles de encore 
du trop grand relâchement des 
glandes & des vaifleaux excré- 
teurs. On a par conféquent beau- 
coup à craindre des accidens qui 
peuvent fuivre ce fymptôme ; d’où 
l'on doit conclure combien it eft 
important de prefcrire au malade 
des remédes propres à corriger la: 
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_ mauvaife qualité des fluides & à 
rétablir le diametre des tuyaux : 
excréreurs dans fon état naturel. 
Voyez mon Traité de la petite Vé= 
role, Parr.l. 8.300 , 300. 
6.121. Lorfque la fueur eft par 
trop exceflive, qu'elle eft grafle, 
fale, mal-propre , gluante , vif- 
queufe & pateufe ; que le malade 
en eft-confiderablement affoibli , 
-& qu’il en perd tout fon embon- 
point ; qu'il a le pouls foible & les 
efprits abbatus ; enfin lorfqu’il en 
devienttoutexténué,c’eftunefueur | 
colliquative. Cet état montre que 
ja fievre vient de la diffolution des 
humeurs .. que tous les organes de 
Ja tranfpiration font confiderablez 
ment relâchés, qu’il y aune efpece 
ge folution de continuité dans tout 
le tiflu des fluides & des folides , 
&e qu'il fe fait également une dé- 
perdition exceflive des fubftances 
nourricieres & des humeurs fuper- 
flues, Ce fymptoôme donne beau- 
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coup à craindre pour le mala- 
de ; ilindique la néceffité & le pref- 
fant befoin dans lequel il eft de re 
médes propres à fortifier le ton des 
organes exCréteurs , & à augmen— 
ter la cohéfion qui doit naturelle 
ment regner entre les parties inté- 
grantes des fluides & des folides.. 
= @. 122. Lorfque la fueur eft uni- 
verfelle , qu’elle eft en même tems 
gluante , vifqueufe & accompa- 
gnée d’un fentiment de froid dans 
toutes les parties charnues ; c'eft 
une preuve que la fecrétion des ef- 
prits animaux eft de beaucoup di- 
minuée , que les organes qui fer- 
vent aux fonétions vitales font fi 
exténués que le cœur n’a plus affez 
de force pour pouffer le fang juf- 
qu'au travers desarteres capillaires; 
que la vifcofité du fang & de la lym- 
phe augmente de plus en plus ; & 
qu'il y a un relâchement géneral 
se de les organes de la tranfpi- 
ration ; voilà en effet ce que mon- 
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trent des fueurs de cette efpece, 
puifqu’elles dépendent de toutesces 
-_caufes; c’eft par conféquent un très- 
Mauvais fymprôme pour le malade, 
& plus ou moins dangereux felon la 
violence des accidens qui le carac- 
cerifent , felon que les fueurs font 
plus ou moins altérées, gluantes & 
vifqueufes, & que le froid eft plus 
où moins fenfible : on voit que pour 
remédier à un fi grand defordre il 
faut prefcrire au malade des remé- 
des propres à rétablir la crafe du 
fang ; à procurer une plus grande 
fecrétion d’efprits animaux, à rani-. 
mer le pouls & à rendre aux vaif- 
eaux leur premiere élafticité. Joy. 
mon Fraité de la petite Verole, 
Part. ri $ 21002 1 ttc 
.. $. 123. Lorfque le malade ne 
tranfpire qu'aux environs de la 
tête , alle col, & que pendant 
ce temps-là les autres partiés. du 
corps font tout-à-fait feches ; que 
le pouls eft vite & foible, & les 


des Fievres , CHAP. VII. 181 


* @hairs froides, c'eft une preuve que 


* Jes fluides font devenus pour ainfi 


dire tout-a-fait vifqueux , que les 
vaifleaux capillaires s’obftruent de 
proche en proche , & que la mort 
va terminer au premier moment 
la carriere du malade, particulie- 


rement s'il a en même temps la 


langue féche & la refpiration vite 


_ & difficile. L’indication curative 
eft à peu-près la même en ce cas 


que dans le précedent. ( $. 122. ). 
III. De la Salivation. 


$. 124. On doit encore obfer- 
ver avec beaucoup d'attention fi 
le malade crache davantage qu'il 
ne failoit lorfqu’il fe portoit bien ; 
quoique la falivation ne {oit pasun 
fymptôme bien ordinaire dans les 
fievres ; excepté dans le cas de la 
petite verole. Lorfque le malade 
y eft plus aflujetti que decoutume, 
on peut notre de là que toutes 
les fon€tions s’exécutent avec un 
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accord qui produit une heureufe 
atténuation du fang & de la lym= 
phe , & que tous les organes de la 
falivation font en même temps{uf- 
fifamment dilatés. En effet cette. 
évacuation n’auroit pas un cours 
libre & aufli aifé, fi la lymphe étroit 
épaiflie & vifqueufe , & fi les vai 
feaux deftinés à cet ufage étoient 
trop tendus, embarraflés, obftrués, 
ou s'ils étoient affetés d'aucune 
conftriction quelconque.C'’eftdonc 
un bon fymptôme, pourvüque cet- 
te évacuation ne foit pas portée à 
un trop haut degré ; un fymptôme, 
dis-je , fur lequel on peut en quelque 
forte garantir le rétabliffement du 
malade ; il demande pour cet effet 
qu’on lui prefcrive des remédes ca- 
pables d’atténuer les fluides enco- 
re davantage. Mais fi la falivation 
eft exceffive , fi elle affoiblit: fen- 
fiblement le malade, fi cette éva- 
cuation devient fi forte qu’elle in 
flue fur le pouls du malade ,Jeveux 


— 
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dire , qu’elle l’affoibliffe; qu’elle in- 
flue de même fur les chairs en leur 
faifant perdre infenfiblement leur 
chaleur naturelle, on a tout lieu 
de craindre que la fievre ne foic 
une fuite de la diflolution des hu- 
meurs, & l’on doit en ce cas trai- 
ter le malade avec toutes les pré- 
cautions relatives à un pareil dan- 
ger. s 136 
IV. Des Eruptions cutanées. 


$. 125. Les-éruptions cutanées 
demandent par-deflus toutes les 
autres évacuations accidentelles, 
beaucoup de réferve , beaucoup de 
ménagement & d'attention. Il y 
en a de plufieurs efpeces ; qui, 
par la différence de’ leur afpeët, 
ont donné lieu à chaque dénomi- 
nation dont on fe ferc pour fpéci= 
fier les différentes fortes de fievres 
qui les produifent , telles que la 
petite vérole, la rougeole, le pour- 
pre , les fievres érefipelateufes ;’ 
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miliaires, pétéchiales & autres. 

$. 126. Il ne fera pas hors de 
propos d'entrer dans quelque dé- 
tail fur les particularités fuivantes, 
afin de mieux comprendre la diffé- 
rence des éruptions cutanées. 

19. Nous obferveronsen premier 
- lieu , que toutes les excrétions qui 
prennent leur cours par la furface 
extérieure du corps , païtent du 
fang , de la lymphe ou des efprits 
animaux ; Je veux dire qu'elles fe 
font aux dépens de ae laele de 
ces fluides , quelquefois de deux, 
… & quelquefois de tous les trois en- 

femble, & de ces trois dans une 
forte de proportion de l’un à 
l'autre. | 

29. Par conféquent la matiere : 
qui devient celle des éruptions cu- 
tanées , doit avoir exifté avant fon 


excrétion dans l’un ou l’autre de = 


ces fluides ; ou en partie dans l’un 
& en partie dans l’autre ; ou bien 
enfin , en partie dans tous les trois. 


3° 
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- 3°. Lorfque la matiere évacuée 
réfulce de la combinaifon d’une cer- 
taine quantité de particules rouges 
du fang , proportionnée à une au- 
tre quantité de particules de la 
Iymphe , il en doit infailliblement 
réfulter des puftules inflammatoi- 
res , telles que celles de la petite 
verole. En. effet les globules rou- 
ges du fang forcées de s'engager 
dansles vaifleaux lymphatiques, & 
n’en étant pas expulfées affez tôt, 
* doivent néceflairement y produire 
de petits phlegmons , ou ce qui eft 
le même, de petites tumeurs in- 
flammatoires , qui par leur féjour 
{y altereront ; fe corrompront, 
fe pourriront ; & y. acquereront 
enfin cette modification & cette 
confiftance qui fait dire communé- 
_ ment que la matiere s’eft conver- 
tie en pus, que les puftules fuppu- 
rent ou qu'elles font en maturité. 
4°. -Lorfque la matiere qui fe 
porte ainfi vers l’habitude du corps 

Tome E, N 
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eftcompofée de quelques particules 
du fang feulement, melées avec une 
Jymphe ténue, la partie la plus 
jubrile de la lymphe, quientre dans 
cette combinailon , tranfpire & 
s'évapore au travers des pores de 
Tépiderme ; le refte des matieres 
forties' de leurs vaifleaux fe deffé: 
che infenfiblement fans qu'il y fur- 
vienne aucune fuppuration : c'eft 
à ce qui donne lieu à la rougeole: 
5°. Lorfqu'il ne  s'extravafe 
qu'une très-petite portion de pars 
ticules rouges du fang, noyées dans 
une quantité beaucoup plus confi- 
dérable de lymphe ténue & char- 
gée de fels ; ces matieres peuvent 
s’'échaufler confidérablement en 
emble , devenir corrofives , & for: 
mer enfin des puftules douloureufes 
telles que les eréfipeles. SR 
69. Lorfque les particules rou- 
ges du fang font pouflées des ar= 
teres foucutanées capillaires fan- 
guines au travers des petitesarteres 
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Fymphatiques ; feulement jufqu'à 
Fextrémité des petits tuyaux ex= 
créteurs qui aboutiflent {ous l'épi- 
derme, & que la quantité ce ces 
particules excéde beaucoup celle 
de la Iymphe, ïl en réfulte feule- 
ment une couleur rouge à la peau, 
fans aucune élévation de l’épider- 
me, & fans qu'il y furvienne au- 
cune pultule, commeil arrive dans 
la fievre écarlatine. 
“190, S'il s'extravafe quelques par- 
ticules feulement de fang rouge ; 
avec quelques particules de lym- 
phe , le tout en fi petite‘quantité 
qu'il n'en réfulre qu'un leger foule 
vement de l’épiderme; & fi la por 
tion de lymphe eft fi ténue qu'elle 
puiffe tranfpirer au travers des po- 
res de l’épiderme , le réfidu forme 
des puftules d’une petirefle , pour 
ainfi dire ; imperceptible ; com- 
me il arrive dans les fievres mi- 
fiaires.- ù 154 

80, Lorfque les sos du fang 

Ni 


188 © Trairé- Pratique 

font brifées, que dans cet état-el- 
les font chaflées des arteres ca- 
pillaires fanguines foucutanées au 
_ travers des petites arteres lympha- 
tiques foucutanées jufqu’à leur au 
tre extrémité , qu'enfuite elles s'y 
arrêtent fans pouvoir pañler outre, 
elles y forment dés taches livides 
connues fous le nom de pourpre ; 
c'eft ce que nous appellerons Pe- 
techies fuperfictellese ï 
9°. Mais fi.ce même fang pouf- 
fé dans ces arteres lymphatiques y 
féjourne ; y croupit ; fi de proche 
en proche le fang croupit de mê- 
me dans les arteres fanguines fou- 
cutanées , deftinées à charier ce 
fluide aux arteres lymphatiques , 
… de féjour du fang dans ces vaifleaux 
_ les fait romber en pourriture à me- 
{ure qu'ils fe corrompent, ils fe re= 
froidiflent par la même raïon, & 
les taches ou perechies deviennent 
par ce moyen plus ou moins pro- 
fondes. dot R 
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10°. I} faut fe rappeller que dans 
toutes ces fortes d’éruptions il fe 
trouve une combinaifon de parti= 
cules fébrifiques ; particuliere à 
l'efpece de fievre qui en rélulte. 
$. 127. Il feroit bien difficile de : 
déterminer précifément pourquoi 
les éruptions de la petite vérole 
ont l'afpeét qu'elles préfentent ; 
pourquoi de même les fievres ére- 
{ipelateufes ; miliaires | &c. ont 
leur afpett particulier, leurs appa- 
rences: relativement: differentes 
&zc. Nous fommes obligés de nous 
en tenir à cet égard à des raifons 
de vraifemblance entre lefquelles 
nous adoprerons celle-ci comme la 
plus probable :fçavoir, que les par- 
ticules fébrifiques de toutes ces 
differentes fortes de fievre, ont; 
chacune dans leur efpece , un tiffu 
& une configuration differente les 
unes des autres , chacune étant 
conftituée dans for genre, & ayant 
des propriétés particulieres à: {on 
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clpece ; & qu'en .contéquence de 
leur mélange avec les fluides, elles y: 
produifent différens effets , unifor= 
mes cependant, maisplus ou moins 
violens , relarivement à la propor- 
tion plus ou moins grande de ces: 
fortes de particules répandues dans 
ces fluides: LE RERO 

. $. 728, Sur ce principe, dans la 
petite vérole, par exemple,les par- 
ticules morbifiques:ou varioleufes: 
agiflent fur Je fans: & für la lym- 
phe, relativement à leur:conftitu- 
tion & à leur nature, de façon: 
qu'elles entraînent avec elles au 
travers des tuyaux excréteurs une 
Tigrande quantité de particules de: 
fang & de lymphe , qu'elles laïffent 
entre la peau & l'épiderme:, que 
cette derniere-en eft{oulevée;dans 
cé mélange le fang & la Tymphe fe 
trouvent proportionnés de ma- 
nicre qu'il en réfulre des puftules: 
inflammatoires propres à venirien 
fuppuration. Cette maladie indie 
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que en géneral qu'il faut incifer & 
atténuer les particules morbifiques, 
les difpofer à pafler aifément au 
travers des conduits excréteurs s 
&: employer en même temps des: 
remédes propres à éloigner tous 
les diflérens fymptômes accidentels 
qui pourroient s’oppofer à leur ex+ 
crétion. | 

$. 129. Tout de même dans 
la rougeole , les ‘particules mor- 
bifiques étant d'un autre gen- 
re ; agiflent fur les fluides , de ma> 
micre qu'il fe ‘fépare du fang 
une moindre quantité de particus 
les rouges mélées avec une lym- 
phe plus ténue que dans le cas 
précedent , & que , comme nous 
Pavons dit ($. 128. }, le plus. 
groflier de ce mélange refte en- 
tre la peau & l’épiderme , ce qui 
fait que ces puftules ne fuppurent 
point ; elles fe deffechent au con- 
traire à mefure que la lymphe qui 
entre dans leur mélange s'en éva- 
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pore. ( Voy. $. 126. n°. s. )Cette 
maladie demande à peu près le mê- 
me traitement que la petite vé- 
role. 

:$. 130. Dans les fievres érefi- 
pélateules de même , les particules 
fébrifiques qui les occalionnent ; 
étant d'un autre genre, agiflent fur 
Jes humeurs de maniere que la ma- 
ticre' qui s’en fépare pour {e porter 
vers l'habitude du corps, eft com- 
polée d’une très -petite portion 
de particules rouges. du fang ; & 
d’une bien plus grande quantité de 
Jymphe faline : indication cura- 
tive eft encore la même dans ces 
maladies que dans la petite. vé- 
role( $.128. ),en y ajoutant feu- 
lement des remédes propres à cor- 


riger la qualité faline de la lym- 
 phe. é HA 
$- 131. Dans les fievres écar- 
latines , les particules fébrifiques 
agiffent {ur le fang de maniere qu'el- 
les y occafionnent une forte d’ef- 
| fervefcence ; 
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$rvefcence.Le fang ainfirareñé eft 
obligé de fouvrir une iflue autra- 
vers des artères lymphatiqu es,;dont 
il fuit la diredion jufqu’à leur ex- 
trémité la plus éloignée qui abou- 
tit au-deffous de l’épiderme. IL eft 
aifé de conjedurer de-là , que pour 
remédier à ce fymptome, il faut 
‘mettre le malade à l’ufage des ra- 
fraichiffans & des atténuans , & t4- 
cher parce moyen d’apaifer & de 
calmer l’effervefcence, de rendre 
es particules morbifiques aflez te- 
_nues pour fortir, & s’évacuer au 
travers des vaifleaux excréteurs , 
enfin, de débarrafler les partie 
cules rouges, engagées dans les 
extrémités des organes excréteurs 
fous l'épiderme à laquelle elles 
donnent cette couleur rouge pour- 
_ prée qui caraétérife cette forte de 
fiévre. 
$. 132. Dans les fiévres miliai- 
_ res les particules morbifiques apif- 
_ fent fur le fang, & fur la lymphe 
_ Tome I, 
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‘de maniere qu'elles entrainent de 
ces fluides avec elles, vers,fa fur- 
face du corps, feulement autant 
qu'il en faut de l’un & de l’autre 
‘proportionnés enfemble pour fou- 
ever tant foit peu l’épiderme, & 
y former par conféquent de très- 
petirés'pultules ; cette maladie de- 
mande les mêmes précautions , & 
‘le même traitement que la petite 
vérole $.128.& la rougeole.f.129. 

“$. 133. Dans les fièvres peré- 
chiales, les particules morbifiques 
aoiflent fur les fluides & fur lès 
folides tout à la fois, de maniere 
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fives, ainfi pour en prévenir les 
accidens il faut prefcrire au ma- 
lade des remédes propres à corri- 
- ger & à détruire l’acrimonie. & la 
ualité corrofive qui infeétent les 
Aides 
$. 134. Je n'entreprendrai point 
ici de décrire les différentes mo- 
difications, ni d’expofer l’arrange- 
ment, le tiflu, & la configuration 
différente de chaque efpece de 
particules febrifiques ; ni même 
d'afligrer fi elles reçoivent leur 
“premiere exiftence dans le corps 
même , ou fi elles y font tranfmi- 
{es du dehors par l’ufage des cho- 
fes non naturelles. Ces connoif- 
fances-ne font point néceflaires 
our la guérifon du malade; mais 
1l eft de la derniere importance au 
contraire, de bien obferver les ef- 
fets de ces miafines envenimés, 
-afin d’en prevenir les effets.dans le 
corps humain ; & d'étudier les 
moyens de feconder la natute, 
O y 


= 
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afin d'agir de concert avec elle 
- dans l’adminiftration des fecours 
qu'il eft à propos de fuggérer au 
malade pour le guérir. Or on fait 
que le fluide qûi circule dans les 
… vaiffeaux fanguins , eft rouge; & 
que celui qui traverfe les vaif- 
feaux lymphatiques , reffemble 
pour ainfi dire à de l'eau , d'où 
l'on. peut conclure que lorfque 
les matieres qui s’en féparent font 
rouges , il doit pour cet effet avoir 
pañlé avee la lymphe une certaine 
portion de fluide rouge , ou du 
fang; & que la proportion des par- 
ticules rouges du fang qui fe font 
_extravafées avec la lymphe, eft plus 
ou moins grande, felon que le 
tout enfemble paroît plus ou moins 
rouge; par conféquent lorfque l’on 
apperçoit quelque rougeur fous 
_ l'épiderme , fans qu'il s’y manifefte 
aucune élévation ni aucun gonfle- 
ment, on peut conjecturer de-là 
qu'il y a eu une certaine quantité 
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de particules rouges, du fang pouf- 
fée jufqu’aux extrémités des cori-. 
duits excréteurs fou-cutanés, dans 
lefqueis ces particules font enga- 
gées de façon qu’elles ne peuvent 
s’en débarraffer. 


V. Des Hémoragies, 


$. 135. Quant aux hémoragiess 
qui font encore une autre efpéce 
ER ARS febrile accidentelle , : 
on peut déduire leurs caufes, leur 
caractere & leurs indications cu- 
ratives de ce que j'en ai dit dans 
mon traité de la petite vérole, 
Partie I. $. 243 ; 246. Part. 2 
$. 629, 630: 650, 655» 656 . 
$. 136. Nous allons pañler à 
l'examen de quelques autres fymp- 
tomes de fievre , qui méritent éga- 
lement notre attention, 
Hs 
O ü; 
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CHAPITRE I X. 


Examen des canfes ë du caraëtere 
de quelques autres fymptômes 0r- 
dinaires de Fievre, rels que le frif- 
Jon ie MO ; la chaleurs 
l'altération ou la [oif, le dékre, 
_Pinfomnie ; le fommeil immodéré, 
l'inquiétude, la foiblefe & les 
convulfions ; © de lindication cu= 
rative que l'on en peut tirer. 


fi 137: IX. Ovùs foriniés 

‘enfin. parvenus 
da derifere claffe de fymptômes 
febriles dans laquelle nous com- 
prendrons & nous examinerons 


_ féparément , 10. le friflon, 2°. le 


tremblement, 3°, la chaleur, 4°. 
la foif , AA délre , 6°, les veil- 
les, 7°. le fommeil ces Re: 2 
l'inquiétude, 9°. la foibleffe, 10°. 
& les ohne Ces RARES 
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ne fe rencontrent pas tous. emfem- 
ble dans les fievres ; mais il éff 
affez ordinnaire qu'ils’ y en mani- 
fete uélqu” un, & fouvent plu- 
_fieurs à la fois; l’on fetrouveroit 
véritablement RTE te Perd fi l’on 
n'en connoifloit ni les in Sat : 
le Caraêere, puifque c’eft de ces. 
connoiffances qu 1 faut partir pour 

éterminer les moyens qu'il eft Le 
plus à a propos d'employer afin d’en 
_ venir à bout. Ces réflexions me 
font préfumer que Von ne trou- 
vera pas. mauvais de les trouver 
ici détaillés chacun dans Pordre 
que je viens de les indiquet, 


SL Da Filare,. 


Sac 138. TE filon dont le ma 
fade ef faifi au commencement de 
la fiévre ou de chaque paroxifme 
vient d’une obftruétion , ou de 
quelqu” embarras dans la circula- 
tion du fang au travers des artères 
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capillaires fanguines ; & en même- 
temps de [a diminution ou dura- 
lentiflement du flux & reflux du. 
fluide nerveux , du cervelet au . 
cœur. C'eft pour cetfe raifon. que 
le cœur fe dilate & fe contrate 
moins. que dans l’état naturel, & 
par conféquent que le pouls eft 
beaucoup plus foible & beaucoup 
plus lent qu'il ne devroit être. 
L'altération qui furvient en ce cas: 
dans le cours des efprits animaux 
du cervelet au cœur, peut être 
une fuite de la compreflion. des- 
nerfs ; & cette compreflion être 
elle-même une fuite de ‘Ta dilata- 
tion des arteres fanguines , plus 
grande qu’à l'ordinaire; foit parce 
que le fang devenu plusépais force 
_ fes vaifleaux à fedilater davantage, 
ou parce qu'il eft embarraîlé de 
particules trop groflieres pour fui- 
vre librement fon cours dans tous 
. les difiérens genres de vaifleaux 
qu'il a à parcourir. Es 
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 $: 139. Par conféquent pour re- 
médier à ce fymptôme, il faut 
mettre lé malade à lufage des dé- 
layans & des atténuans, & lui choi- 
fir dans ces deux clafles des remé- 
des propres à atténuer davantagele 
fang , & à le difpofer à traverfer 
plus librèment les vaiffeaux capil- 
laires ; des remédes enfin dont on 
n'ait poiñt à craindre l’'augmenta- 
tion de la chaleur febrile qui fuit 
naturellement Île friflon. C'étoit 
_ dans ces vûes que Boerhaave avoit 
Ja fage coûtume detprefcrire à fes 
malades, en pareil cas, de l’eau 
nitrée, mêlée avec un peu de 
vin, & édulcorée avec du miel. 
( Voyez fes Aphorifmes ;, $. 625.) 
Le malade en cet état doit boi- 
te chaud. On peut encore lui 
faire faire des friétions ou des 
fomentations fur toute Phabitude 
du corps avec quelque liqueur 
tiede ou un peu chaude. Cette 
précaution eft ordinairement aflez 
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efficace. Au refle , ‘il -arrivé 
bien rarement qu on. appelle le 
Médecin dès les premiers momens. 
dé la maladie, ou pendant que le 
malade. n’eft attaqué que de ce 
fymptôme. 
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$. 140. Le tremblement qui 
agite les malades au commence- 
ment de la fievre & durant le. frif- 
fon, vient d'une vive & fréquente 
interruption du: flux & reflux des 
efprits:animaux dans les. mufcles ; 
& cette interruption, de.la com- 
prellion irréguliere des nerfs occa- 
fionnée par l’obftrution & la dila- 
tation des arteres fanguines. Ce 
fymptôme demande les mêmes. 
précautions, & le même traite- 
ment que le précéens ( hé. $e 
13 8 13 9: Ù 
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III. De la Chaleur. 


£: 141. Lorfque les perfonnes at- 
raquées de la fievre reffentent une 
chaleur beaucoup plus confidéra- 


ble que dans létat de fanté, le 
feu dont elles font ainfi dévorées . 


vient de l'augmentation du froif- 
fement dès globules rouges du 
fang. Un pareil froiffement eft l’et- 
fet de laccélération & de laug- 


mentation des contraétions du 


. cœur qui pouffe par conféquent le 
fang avec beaucoup plus d'aétivi- 


té & de violence: au travers de: 
Partere pulmonaire ,; de l'aorte, 


& de toutes les branches qui 
en partent, de: façon qu'il. en 


réfulte également une augmen-. 


tation dans le mouvement de tru-- 


fion , & dans le mouvement in-. 


teftin du fang. On peut compren- 
dre par quel Mécanifme les con- 
tractions du cœur , fe font plus 


h 
| 


à 
D04 Traité-Pratique | 
Vite que dans l’état de fanté , par 
ce que nous avons dit du pouls 
Vite. $. 10. On peut compren- 
dre de même par quel mécanifme 
elles deviennent plus fortes par les 
obfervations que nous avons rap- 
portées fur le pouls plein. $. 13. 
& fur le pouls fort. $. 17. 

-$. 142. En effét, il eff mani- 
fefte que plus le cervelet filtre 
d’efprits animaux , plus la vitefle 
& la quantité de ce fluide, diftri- 
buée aux nerfs du cœur,eft grande; 
plus aufli les contraétions du cœur 
font fortes, & par ce moyen ca- 
päbles d'augmenter davantage le 
mouvement & la chaleur du fang, 
& de produire tous les mauvais 
effets qui fuivent naturellement 
cette augmentantion. Il eft égale- 
ment évident que l'augmentation 
du mouvement du fang, fait qu'il 
s’en porte une plus grande quan- 
tité au cerveau ; & par conféquents 
que ce vifcere plus abondamment 
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* fourni filtre une plus grande quan- 
tité d’efprits animaux, qu'il peut 
départir avec plus de virefle & en 
plus grande abondance aux nerfs 
du cœur. Au refte c’eft ici un cer- 
cle vicieux dans lequel il n’eft pas 
aifé de déterminer quel eft le pre- 
mier mobile. | 
$. 143. Ce fymptôme, (6. 141) 
indique que les fluides font trop 
épais; qu'ils font vifqueux & glu- 
tineux; ou qu'ils font embarraflés 
de particules trop groflieres pour 
circuler librement au travers de 
leurs vaifleaux ; en effet l’excès de 
chaleur épaiflit les fluides, ou au 
moins il fait que plufieurs parti- 
cules fe réuniflent enfemble , s’at- 
tachent les unes aux autres, & far- 
ment par leur afflemblage des par- 
ticules trop groflieres pour fuivre 
librement dans tout fon cours, le 
torrent de la circulation. J’obfer- 
 verai ici en paflant que plus on 
s'apperçoit que la chaleur fébrile 
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eft exceflive, plus on eft autorifé 
à conclure que les fluides font 
«ou deviendront änfailliblement 
trop épais & trop vifqueux; ou 
bien encore que cesfluidescontien- 
nent une trop grande quantité de 
particules morbifiques, & que ces 
particules fonttrop groflieres , pour 
traverfer librement les organes 
excréteurs deftinés à leur évacua- 
tion, Toutes ces circonftances de- 
mandent des remédes rafraichif- 
fans & délayans, propres à ralen- 
tir le mouvement & l’ardeur du 
fang , & à renare en même temps 
les fluides plus tenus. On fe con- 
vaincra de l'extrême importance 
de fuivre cette indication pour 
peu que l'on réfléchiffle jufqu'à 
quel point l'excès de la chaleur 
febrile peut épaiffir les fluides, foit 
que par fon moyen plufieurs par- 
ticules fe rapprochent, fe réunif 
fent & s'attachent les unes aux 
autres; ou quelle en évapore ce 
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qu'ils ont de plus fluide & de plus 


RSS 4 
$..144. On doit obferver que 
Jotfque dans les fievres , le mou- 
“vement du fang n’eft pas confidé- 
rablement augmenté, la chaleur 
de la fievre n'eft pas beaucoup 
‘plus grande que dans l'état natu- 
tel, comme on peut le remarquer 
dans plufieurs fortes de Kevres 
| pütrides. - 


UT. De Ja Soif. 


, $. 145. On peut avancer avec 
“une forte de vraifemblance, que 
les malades ne font altérés dans 
les fiévres, que parce que la cha- 
‘eur febrilé évapore tout ce que 
‘Ta lymÿhe a de plus tenu, & laiffe 
par conféquent les particules faki- 
nes qu'elle contient à fec, & fans 
aucun correétif qui puiffe les amor- 
“tir & en émoufler lés pointes ; de 
“maniere qu'abaridonnées pour ain- 


LA 
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fi dire à elles-mêmes, ces parti- 
_cules s’attachent aux parrois de 
leurs vaifleaux , agiflent fur les 
nerfs ; les picotent , les aïsuillon- 
nent & produifent enfin cette fen- 
fation défagréable que nous appel- 
lons /a Soif. Pour prévenir cette 
altération, ou pour y remédier lorf- 
que le malade s'en plaint, il faut 
le faire boire peu à la fois, mais 
très-fouvent, & pour cet effet lui 
prefcrire quelque liqueur atté- 
nuante & délayante appropriée à 
fa maladie, dont on doit bien pé- 
fer toutes les circorftances, & 
capable de délayer & d’éteindre 
les particules falines qui le pro- 
voquent. Il eft encore bon de lui 
faire donner quelque gargarifme 
qui concourre aux mêmes intense 
tions, 


© W, Du Délire. 


| $. 146. Le délire » eff un trou- 
» ble de l'efprit, qui fe connoit 
| 0 AE 
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s par les difcours , & les aë&tions 
> irrégulieres du malade, Il vient 
» de tout ce qui imprime à l’ame 
» des idées confufes & des ima- 
» ges faufles. 

» Ce fymptôme , peut venir, 
» 10. De l'inflammation, ou de 
* quelque difpofition phlogifti- 
» que dans les meninges. 2°. De 
» Ja chaleur extrême du fang ; d’où 
» Jon voit que la méthode cura- 
+ tive qui convient au délire , con- 
» fifte dans les remédes propres à 
s diminuer la chaleur, & la raré- 
» faétion du fang, & à rendre la 
» circulation plus calme & plus 
» aifée ; on peut remplir ces vûes 
par les atténuans rafraichif- 
s fans ; & les anodins mêlés avec 
» eux. l’oy. le Tr.de lapet. Ver. &c. 

» On peut tirer aufli dans ce 
» ças un grand avantage de [2 ré- 
» vulfion opérée parles lavemens 
» convenables, les emplärres, les 
x fomentations & autres applicæ 
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» tions propres , faites aux pieds 
» & aux jambes. 

» Mais fi lon juge par la len- 
» teur, la foibleffe & l'inégalité du 
» pouls, que le délire vienne de: 
» la vifcalité des fluides, il faut 
» avoir recours à quelques atté- 
æ nuans chauds ou au mélanges: 
+ des remédes actifs avec les rafrai- 
> chiflans. | 

» Les véficatoires conviennent 
“aufli dans ce dernier cas, parce 
.» qu'ils fortifient l’ation des foli- 
» des , & aident beaucoup, lorfque: 
+ lepoulsn’eftpasaflez fort ,à l'at- 
» ténuation fluide, & à l’évacua-- 
» tion. des humeurs morbifiques: 
» par différentes voyes.. 

» S'il n’y a point de plethore de: 
» fang, je ne faurois croire la fai- 
_» gnée néceffaire pour diffiper le: 
» délire ; parce qu'alors la chaleur 
» & la raréfaétion du fang peuvent 
» être diminuces, & la vifcofité: 
».dcs humeurs détruite par les res 
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» médes internes fans, le fecours 
=» dec cette évacuation. fasse rt de 


PT: De. 'fonnie. é 


. 147. L' a ” nd 
_» communément d’un écoulement 
» continuel &: extraordinaire, & 
» du trop g orand mouvernent des 
parties pe plus fubtiles du fuc 
» nerveux dans. les organes des 
.» fens irrités par la chaleur febrile 
nr: du. fang communiquée: aux 
» tuyeauxnerveux du cervéau, & 
-» au fluide qu'ils contiennent ; où 
» felon Boerhaave, ce: fymptôme 
»vientle plus fouvent des pre- 
.». miers commencemens d’une lé- 
-».gere inflammation du cerveau... 
30» Pour difliper ce fymptôme, if 
_æ. faut , 1°, Humecter & rafraichir 
“l'air de la chambre: du malade; 
.»,20, Ufer de liqueurs délayantes 
« & de remédes propres à rafrai- 
# chit,& atténuer le fans, 39 La 
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“ nouftriture doit être prife de fubf= 
» tances farineufes & émollientess 
» aifées à digérer & prifes claires x. 
» 4°, Les anodins qui renferment 
% des acides ou des diffolvans ni- 
® treux doivent être mis en ufage. 


20 6 II. Du Sobnëil immodéré. 


_ $. 148. Le fommeil immodé- 
ré eft un autre fymptôme oppo- 
au précédent qui attaque quel- 
quefois ceux qui ont'la fievre. ® 

» Comme le fommeil eft la cef- 

» fation de tous les mouvemenñs: 
_æ volontaires, & celle du cours 
» du fuc nerveux dans les organes. 
» des fens , néceffairé pour l’exé- 
» cution aifée de leurs fonétions x 
:» il faut qu'il foit produit par tout 
» ce qui empêche la féparation re- 
» quife de ce même fuc, au fuc 
» abord fuflifant dans ces mêmes. 
æ OTpanes. IE 


v Le fommeil inimodéré " doit 
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# par conféquent provenir ou du 
» défaut de la quantité fufhfante 
» du fluide nerveux , ou de la com- 
»preflion des tuyeaux nerveuxs 
» où du relâchement de ces der-- 
» niers. 

» S'il procéde de [a premiere: 
 » caufe, les langueurs précéden- 
“tes ; [a foiblefle générale du 
» corps; & la petiteffe du pouls 
» en font les fignes diagnoftics, : 
» Dans ce cas, les cordiaux ow 
» lés remédes qui accélerent x 
» circulation, font propres; atten- 
du qu'il fe reporte par leur 
» moyen, une plus grande quan 
» tité de fuc nerveux dans Îe cer. 
» veau, & qu'il s’en porte davan- 
“tage dans les nerfs A, - 

» Si ce fymptôme n’eft caufé 
#. que par lacompreflion des nerfs, 
# occafionnée elle-même par la 
» trop grande dilatation des veines. 
> & des arteres voifines ; on: peut 
» le connoître ou par les fignes 
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‘ de la plethore, ou par ceux de 
» la raréfaétion extraordinaire du 
» fang, où par ceux de la lenteur 
» des fluides, caufes. qui rendant 
» Ja circulation difficile dans Îles: 
» vaifleaux capillaires ; occafon- 
»# nent la diftention de leurs tu- 
wniques ; & par conféquent la 
» compreflion des nerfs voifins;. 
» Citconftances ou la chaleur eft 
» fouvent plus modérée , & le 
# pouls plus lent. 

» La méthode curative confi Ç 
ste alors; ou à diminuer la quan 
#itité du fang, s’il y a plethores 
“où à modérer fa raréfaétion par 
# Les rafraichiffans ; ou à diminuer 
“fon épaisfiffement par les: atté- 
» nuans & les attérans: convena- 
æ bles, felon celle des trois cau- 

# fes: méntionnées qui produit le: 
# fommeil immodéré: J’ajourerai 
# que fa connoiffance: de la véri- 
= ee ri de ce NME ft 
"4 “À cœ 


à À DE VAREVO EAU 


des Fievres, CHar. IX. 21$ 
» d’une grande importance pour 
x le malade, puifqu'une méthode: 
» mal entendue augmenteroit le 
» mal au lieu de le diminuer: 
» Si ce fymprôme vient du re- 
» Jâchement des fibres, des muf- 
» cles & des vaifleaux, la mort en: 
» fera la fuite. Car on ne fauroit- 
» raifonnablement fuppofer qu'un: 
» pareil relächement arrive dans: 
» les fievres qu'après cette diflipa-- 
_»tionexceflive du fluide nerveux»: 
» & cette diminution de la cha-- 
» [eut vitale, qui précedent im- 
» médiatement la mort? Il eft na- 
» turel de penfer que tant que la: 
» fievre fera forte, la chaleur du: 
» corps confidérable, & que Îles: 
» parties les plus fubtiles de la li- 
“queur nerveufe fe fépareront ». 
» les fibres des vaifleaux ,. feront 
» tendues & plus contradées que: 
» dans leur état naturel; mais lort-- 
s que la fievre à épaiffi le fangs. 
»jufqu'au point d'empêcher.les 
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» fécrétions animales & l’évacuaz 
» tion des humeurs nuïfibles ; lorf- 
» que la chaleur vitale languit ,que 
» Ja circulation des fluides s’af- 
# foiblit, que les glandes & les 
».tuyeaux excrétoires s'obftruent ; 
» il furvient un relâchement gé- 
» néral dans les fibres mufculaires 
» & dans les vaifleaux, & un fom- 
» meil mortel termine la vie du 
» malade. PEN P | 

» Pour prévenir cette efpece de 
» fommeil immodéré, il faut avoir 
: recours lorfqu'il menace ,; aux 
» remédes qui augmentent l’actio® 
» du cœur & la chaleur vitale, 


VIII. De l'Inquiérude. 


$. 149. Lorfque l’on voit un 
malade inquiet, qui s’agitte, fe 
tourne, fe remue & change à tout 
moment de place & de pofture ; 
‘qui s'étend , s’allonge, fe retire & 
# poite continuellement d'un en- 
doit. 
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droit à l’autre; c’eft ua très-maue 
vais fymptôme, qui montre que. 
lemalade eft beaucoup en danget'; 
en effet on voit peu de perfonnes 
en réchapper lorfqu'elles en font 
attaquées dans le progrès des fie- 
vres..[l montre que Îles particules 
febrifiques font très-abondantes ; 
& que non-feulement elles ne 
peuvent pas trouver Jour au tra- 
vers des vaifleaux excréteurs , mais 
encore qu’elles demeurent inti- 
mement mêlées avec les fluides; 
enfin il montre que ces particules 
affetent pour ainfi dire tout le 
genre nerveux, & qu’elles s’atta- 
chent aux extrémités des nerfs, 
où elles excitent ces fenfarions 
défagréables qui font que le ma- 
lade fe tourmente continuelle- 
ment fans pouvoir refter un mo- 
ment tranquille , & fans pouvoir 
jamais trouver les moyens de fe 
débarraffer de ce qui le gène. 
Toutes ces circonflances doivent 
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nous convaincre de l'importance 
& de la néceflité de prefcrirerau 
n'alade des remédes propres à at- 
ténuer les fluides , à divifer les par- 
ticules morbifiques , & à les dif 
pofer par ce moyen à pafer libre: 
ment au travers des organes ex- 
créteurs les plus favorables à leur 
évacuation : On doit encore dans 
_ une circonftance aufli périlleufe 
mettre extérieurement en ufage 
tous les topiques que l'on jugera 
propres à aider les moyens de rem- 
plir cette indication. | 


IX. De la Foibleffe. 


$. 150. On doit encore faire 
beaucoup d’attenrion aux foibleifes 
qui accablent quelquefois les. ma- 
lades dans les fievres aigues : ce: 
fymptôme en mérite d'autant plus, 
qu'il vient ordinairement du dé- 
faut d’efprits animaux dans les 
mufcles ; il peut à la vérité venir 
de quelque comprellion des nérfs 
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en conféquence de Îa dilatation 
des vaifleaux circonvoifins ; ou 
bien encore de quelqu'obftruétion 
dans les nerfs mêmes; mais lorf 
que ce fymptôme furvient après 
une longue & rude maladie, il 
vient le plus fouvent de ce que 
le cerveau ne filtre effetivement 
pas une affez grande quantité d’ef- 
prits animaux pour fournir égale- 
ment aux befoins de toute la mas 
cune, & par conféquent de ce 
que les mufcles n’en reçoivent pas 
autant qu'il leur en faut. L'indi- 
cation Curative demande en ce 
cas les mêmes précautions que 
pour remédier aux convulfions 
qui dépendent d’un pareil défaut. 
V’oyez mon Trairé de la petite Vérole, 
premiere Partie, $. 407. 


X. Des Convulfions. 


$. 151. Les convulfions » font 
> un eflet du déforde des nerfs & 
» des mufcles, Je reduis ce défot- 
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>» dre fous trois efpeces qui font, 
» 19. Les foubrefauts des tendons. 
».20, Les mouvemens convulfifs 
» des mufcles. 3°. Leurs convul- 
» fIONS. 

» 10, Les D ue des ten- 
» dons font des relâchemens & 
» des contractions foudaines , in- 
» volontaires & violenres de ces 
» MÊMES tendons. 
He CEUX de ces mouvemens qui 
+ arrivent après que la maladie a 
» eu des progrès fâcheux, & que 
» le corps a été. Épuifé par 2 perte 
» de fes fluides, viennent de l’af 
» fluence A UEE des liquides 
» dans les vaiffeaux du mufcle re- 
» lâché, à caufe du défaut de la 
» quantité néceffaire du fang &t 
» du fuc nerveux; d’où réfultent 
» jes relichemens ts de quel- 
» que mufcles & de leurs tendons, 
» &en conféquence, des contrac- 
» tions foudaines dans leurs anla- 
D  goniftes. 
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» Ces mouvemens des tendons 
-» font d’un augure très-fâcheux ; 
» parce qu'ils indiquent que les 
» fluides ne font pas dans la quan- 
» tité requife; & que la force vi- 
» tale fera incapable de feutenit 
» l'action des folides jufqu’aà la par- 
_» faite évacuation de la matiere 
» morbifique. 
» Les indications curatives qui 
» fepréfentent'en pareil cas, con- 
» fifient à réparer le fang par une 
» nourriture reftaurante & facile à 
» digérer, & dans l’ufage des cor- 
_» diaux doux & balfamiques pro- 
» pres à fuppléer à la perte du flui- 
» de nerveux. Les veflicatoires 
» Conviennent aufli, parce qu'ils 
» atténuent le fang devenu vif 
» queux par la diflipation conti- 
» nuelle de fes parties les pluste- 
» nues, cpérée par la chaleur fe- 
» brile; & ils rendent, par là, la 
» jpatiere du fuc ‘nerveux embar- 
» rafiée dans le fang vifqueux, plus 
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» aifée à s'en féparer. 

5 2°, Les mouvemens convulfifs 
»s des mufcles font des contrations 
» & des relâchemens alternatifs, 
» foudains &involontaires des par- 
» ties affectées. 

» La caufe de ce fymptôme eft 
» Ja même que celle des foubref- 
» fauts des tendons avec cette feu- 
» Je différence qu'elle eft plus vio- 
» lente dans les mouvemens con- 
» vulfifs ; ces derniers font par con- 
» féquent plus: dangereux, puif- 
» qu'ils indiquent une perte plus 
+ confidérable dans les fluides. Les 
s» indications curatives font aufli 
» les mêmes. 
» 2°, Les convulñons font des 
contraétions involontaires des 
» mufcles , continuées pendant 
» quelque temps. 

» Ces dernieres réfultent auffi 
» du défaut de la quantité requife 
> des fluides; défaut qui eft plus 
» confidérable encore dans ce cas 


] 
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» que.dans les deux précédens. Les 
» convulfions forment par confé- 
_» quent un fymptôme plus terrible 
» qu'aucun de ces deux premiers 
# accidens parce qu elles indi- 
» quent que le fang eft plus ap- 
5 pauvri & les folides plus foibles, 
» par conféquent les indicatio1s 
» cutatives doivent encore êtie les 
» mêmes. //oyez mon Traité de la pes 
tite Vérole , premiere Partie | 
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CHAPITRE:X. 


Defcriprion des Fievres, leur divifion 
en claffes générales ; examen des 
Maladies Catharreufes ; de leurs 
caufes ; de. leurs indications ; mé- 
-thode raifonnée de les guérir. 


$.152.I1.# L ne fuffit pas de 
| connoitre les difié- 
rens fymptômes qui accompa- 
srent d'ordinaire les fievres, il eft 
également eflentiel de bien con- 
noître la nature , & les qualités des 
différentes fortes de fievres qui re- 
gnent communément, dont ces 
fymptômes dépendent eux mêmess. 
& qui font renfermées fous diffé- 
rentes clafles générales. 
$. 153. Je n'ai pas deffein de 
donner un Traité particulier de 
toutes les différentes fortes de 
fievres dont je poutrai avoir ocCa 
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fion de parler; une pareille entre- 
prifé me menñeroït trop loin , 
 d’ailleursiln'eft point néceffaire au 
but que je me propofe. Je me con- 
tenterai donc de rapporter feule- 
ment en paflant quelques remar- 
. ques qui fe préfentent d'elles mé- 
. mesen confidérant l’état des chofes 
dans le corps humain attaqué de 
ces fortes de maladies aigues , & 
quelques-unes des cbfervarrons 
que J'ai eu occafion de faire dans 
le cours de ma pratique; je me 
fervirai de ces remarques & de 
ces obfervations pour confirmer 
les principes que j ai déduits de la 
ftructure de l’œconomie animale ; 
& des différentes caufes de fievre, 
relativement à l’état des fluides & 
des folides afe@tés des différentes 
clafles .pnénérales de fievres dont 
ils font fufceptibles , comme Je l'ai 
obfervé dans mon Livre intitulé 
Méthode raifonnée de guérir les fie- 
ures ; que J'ai déduits, enfin, des 
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caufes & du caraétere des diffé- 
rens fymptômes febriles , expliqués 


dans les Seétions précédentes de 


cet ouvrage. j 

.. $. 154 La fievre eft une ma: 
ladie aigue, dont quelques: fymp- 
tômes -reffemblent: en: quelque 
forte aux effets du feu, ce qui l’a 
fait appeller æupsros , nom dérivé 
de æ0p, ignis; © febris, à fer- 
vore. Cette defcription renferme 
non-feulement ces fortes de fie- 
vres, qui fe manifefteat par l'aug- 
mentetion de la vitefle du pouls, & 
Ja chaleur exceflive du corps ; mais 
encore celles dans lefquelles le 
pouls n’eft pas fenfibiement plus 
vite ou plusfort que dans Pétat de 
fanté ; & dans lefqueiles la cha- 
leur extérieure eft en quelque fa- 
con moindre : mais qui font des 
maladies aigues , & qu'on peut 
appeller fievres , parce qu'elles 
font accompagnées de quelques 
autres fymptomes qui reflemblent 


« 
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aux eflets du feu. Tels font la fé- 
chereffe & la noirceur de la lan- 
gue; en effet ces, fymptômes indi- 
quent quil y a néceffairement 
quelques particules cauftiques , 
corrofives & brülantes répandues 
dans les fluides, puifque les ex- 
trêmités des vaiffleaux capillaires; 
_ quitapiflent la furface de Ja lan- 

gue, {ont pour ainfi dire brülées, 
Il peut en réfuiter de femblables 
cffets, quoiqu'à la vérité dans un 
. cégré moins violent, dans les pe- 
tites glandes excrétoires Iympha- 
tiques des autres parties du corps. 
Les particules corrofives & caufti- 
ques répandues dans les fluides , 
peuvent donc, par leur malignité, 
brifer & détruire le tiflu des par- 
ties intégrantes dés humeurs, & 
occafionner par ce moyen une plus 

rande évacuation de lymphe ; 
rendre les glandes & les vaiifeaux 
dans quelques endroits du corps, 
proportionnellement plus fecs que 
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dans l'état naturel ; & même rofi= 
ger quelquefois. les-paroïs de leurs 
Vaiffeaux, ce qui donnera néceffai- 
ment lieu ou à quelqu hémorragie, : 
ou à quelqu’extravalion du fang. 
$. 155. Nous pouvons fuivant 
cette notion, partager les fievres en 
quatre claffes générales , fçavoir: 
1. Celles qui viennent du trop 
grand épaififfement des humeurs; 
ces fortes de Sevres reconnoiffent 
pour caufe, tout ce qui peut épaif- 
fir le fang & [a Iymphe. L'excès 
de chaleur, par exemple, les exer- 
cices violents, le défaut de force 
requife dans lation du cœur & 
des arteres, pour fouetter, brifer 
êt triturer , autant qu'il le faut , les 
différentes parties du fang; faute 
de quoi il pee trop épais, &c. 
20. La feconde claffe renferme 
celle; qui font occafionnées de ce 
que Îes fluides, font embarraflés 
de quelques particules trop grof 
fieres pour circuler librement, & 
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pour fortir par les organes excré- 
teurs. Ceci femble avoir lieu prin- 
cipalement au commencement de 
la plüpart des maladies cutanées ; 
je dis au commencement, parce 
qu'à mefure qu'elles avancent l'ex- 
cès de Ja chaleur febrile devient 
yne caufe conjointe de l’épaifliffe- 
ment des humeurs ; mais jure eft 
pas encore ainfi dans les commen- 
cemens de ces fortes de fievres ; 
çn effet, elles ne font primitive- 
nent occafionnées que parce que 
les particules fpécifiques qui 
conftrituent , telle ou telle forte 
de fievre éruptive, foit qu'elles 
attirent à elles quelques particu- 
_les du fang, ou qu’elles en foient 
attirées , forment par leur mélange, 
par leur afflemblage & leur réunion, 
des particules ou plutôt des cor- 
pufcules tro grofliers pour fuivre 
librement le couïs de la circula- 
tion, & pour traverfer avec aifance 
ou dumoins fans trop d’obftaclesles 
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organes deftinés à leur Évacuatio 1. 
$.:156. Nous obfervonsici, 1°. 


Que comme les particules trop 


groflieres pour circuler libreinent, 
répandues dans le fang , le rendent 


plus ou moins épais à proportion 
de leur nombre; & que l'indica- 
tion curative eft à peu près la même 


dans ces deux premieres claffes gé- 


nérales de fievres, ($. 155.) puif£ 
qu'enfin les remédes propres & effi- 
caces pour la cure des fievres de 
cette premiere claffe, font égale- 
ment propres & efhcaces pour la 
cure des fievres de la feconde; pour 
cette raifun dis-je, nous réduifons 
ces deux claffes en une générale, 
fous laquelle nous comprendrons 


toutes les fievres qui dépendent de 


lépaiffiflèment des humeurs. 


que comme le fang des perfonnes 
attaquées de fievres de la troifié- 


me où de la quatriéme clafe, 


(5. 155.) eft infeété de quelcue 


20, Nous obferverons de même, 


_. oi ne 
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particules acrimonieufes, & que 
Les indications curatives font les 
mêmes dans l’un & dans l’autre 
cas ; puifqu on les combatles unes 
& les autres , au moyen des mêmes 
remédes ; V’oyez ma Méthode rai- 
fonnée deguérir les Fievres. ($. 330. 
345. 355. 359.) Nous pouvons 
encore, par la même raifon, rédui- 
re aufli ces deux autres claffes en 
une générale, fous laquelle nous 
coimprendrons toutes les fievres 
qui dépendent de la diflolution 
des humeurs. 

39, Enfin, pour continuer avec 
Ja même précilion, comme il y a 
une autre forte de fievre qui dé- 
pend en partie du trop grand épaif- 
fiflement des humeurs, &'en par- 
tie de l’aétion de quelques parti- 
cules acrimontieufes, diflolvantes 
répandues dans les fluides, nous 
en ferons une troifiéme claffe gé- 
nérale, fous laquelle nous com- 
prendrons toutes les fievres qui dé: 


“ 
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pendent du concours de ces deux 
caufes ; & nous les appellerons pour 
cette raifon fievres Mixtes. L: 
$.157. Voilà l’ordre, & la mé: 
thode que nous nous propofons de 
fuivre dans l’examen de ces fortes 
de maladies aigues; nous traite- 
rons donc : | 
1. Des fievres occafionnées par 
l’épaififfement des humeurs. 

20. Des fievresoccafionnées par 
la diffolution & Ia trop grande 
atténuation des humeurs. 

2° Des fievres Mixtes , occa- 
fionnées en partie par l'épaiflifie- 

ment, & en partie par la difiolu- 

tion des humeurs. 
-$. 158. I. Nousexaminerons dans 
cette premiere claffle toutes les 
fievres qui dépendent de l'épaif 
fiflement des humeurs, que nous 
diviferons en plufieurs efpeces ,. 
quoique toutes dépendantes de la 
même clafie ; mais avant d’entrer. 
dans cette diftribution, il eft. à 
propos 
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propos de dire quelque chofes des 
maladies câtarrheufes ; d’en déve- 
lopper les caufes, & d’expofer la 
maniere de les guérir, parce que 
ces connoiffances peuvent répan- 
dre beaucoup de jour fur la théo- 
rie d’un grand nombre de fievres. 

$.159.Nous appellons maladies 
catarrheufes, celles qui dépendent 
de l'augmentation de quelques fé- 
crétions ou de quelques excrétions 
ghanduleufes ; c'eft-à-dire, de ce 
qu'il fe fépare ou s'évacue, par lac- 
” tidn de ces organes ,une plus gran- 
de quantité de matieres qu’à lor- 
dinaire , ou plutôt que dans Pérat 
naturel ; c'eft ce qui arrive lor{- 
qu'on s’enrhume, par a » CE 
. c'eft en effet ce qui donne le plus 
fouvent: Heu à ces fortes de maia- 
dies ; ence cas , il fe fait une déflu- 
xion d’humeurs Iymphatiques fur 
Wa trachée artere qui occafionne la 
toux ; il en eft de même lcrqu'ik 
fe fait une pareille déchargeid hu 
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meurs des glandes lachrymales & 
des glandes du nés; c’eft encore 
par la même raifon, qu'une trop 
grande évacuation des glandes in- 
_teftinales produit la diarrhée; en- 
fin on peut regarder de même les 
évacuations d'urines comme des 
affections catarrheufes lorfqu'elles 
excedent par trop la quantité ordi- 
naire. " | 

6.160. Les affettions cata:rheu- 
fes font le plus fouvent des effers 
de quelque diminution de Ia tranf- 
piration infenfible, En effet, fi les 
organes deftinés à cetteévacuation 
viennent à s'embarrafler & à s’obf- 
truer au point que les matieres qui 
Ja fourniffent ne puiffent plustranf- 
pirer au travers comme à leur or- 
 dinaire, ces matieres feront obli- 
gées de s'amañler; fi elles s’amaf 
fent alors en aflez grande quantité 
pour augmenter fenfiblémént quel- 
qu'autre évacuation, & qu'elles 
déterminent leur cours par quel- 
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qu'autre voye, comme il arrive 
foüvent, elles augmenteront alors 
MOBIL NÉE & quelquefois mê- 
me DES EN M le produit de 
cette autre excrétion qui fe prète 
& favorife leur iflue ; mais fi ces 
_humeuts une fois SAME ne peu- 
vent déterminer leur cours avec 
aucune autre excrétion, elles don- 
neront néceffairement lieu à la fie- 
vre de quelqu'efpece que ce foit, 
& cette fievre fera par conféquent 
l'effet de la diminution de latranf- 
piration infenfible, On peut aifé- 
ment comprendre par ce que rous 
venons de dire comment la dimi- 
nution de la tranfpiration infeni- 
“ble peut occafionner ou augmen- 
ss d'autres évacuations. 

* $. 161. Il eftbon de fe rappeller 

ici que la tranfpiration infenfible 

_n’eft le plus fogvent diminuée ou 

fupprimée , » que. par Se 

d'un aîr froid ou humide. Dans 

Premier cas, l’air froid ferme É. 
FR 1j 
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pores de l’épiderme, refferre les‘ar- 
teres capillaires fou-cutanées fan 
guines & Îymphatiques , ralentit: 
par ce moyen la force de la circu- 
lation dans ces vaifleaux, en di- 
minue le diamettre, & diminue 

. par conféquent la quantité des éva- 

cuations qu’ils avoient coûtume de 

fournir, & qu'ils fourniroient en- 
gore fans cet obftacle. Dans le fe- 

cond, foit que les particules aqueu- 
fes quirendent l'air humide, s’infi- 
nuent au travers des pores de Fépi- 
derme dans la cavité des vaifleaux . 
perfpiratoires, ou qu'elles s'infi- 

nuent de même dans les vaiffleaux 
inhalans circonvoifins, & qu'elles 
les compriment, quoiqu'il en {oit, 
la preffence & l'aétion de ces parti- 
cules diminuent les évacuations de 
la tranfpiration infenfible, & c'eft 
véritablement ce qui arrive lorfque 
Je cœur ra pas affez d’aétion, ni 
las arteres fanguines une force fuf- 
fifente pour rélifter & vaincre l'ime 
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preflion de l’une ou de l’autre de 
ces caufes, ou de toutes les deux 
fi elles agiflent conjointement en- 
femble. On pourra demander pour- 
quoi quelques perfonnes s'enrhu- 
ment & deviennent fujettes à des 
afiections catarrheufes en confé- 
quence du froid & de l'humidité 
dé /l’air , & que ces accidens n'ar- 
rivent point à d’autres ; voici a rai- 
fon que j'en donne: entre ces per- 
fonnes , chez les premieres ; le 
fangeft pauvre, le cœur ne fe di- 
late ni ne fe contraëte pas avec 
aflez de force; les. arteres de mê- 
me n'agifient nine réagifflent pas 
avec afiez d’aétion, voilà pourquoi 
celles-là s’enrhument , & devien- 
nent fuettes à toutes les indifpo- 
_ fitions qui en dépendent : chez les: 
autres au contraire les fluides & 
les folides font bien conditionnés , 
en bon état & gardent entreux 
un jufte équilibre ; pour cette rai-. 
{cn celles: ci fe maintiennent en 
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bonne fanté. fajouterai ‘encore 
qu'il peut furvenir des affections 
catarrheufes à certaines perfonnes 
fans aucun concours du froid, ni 


de humidité de l'air; en effet lorf- 


que l’action du cœur & celle des 
arteres neft pas affez forte pour 
brifer, triturer, & atténuer fuff- 
famment les parties du fang , les 
humeurs naturellement deftinées à 
paf er par les organes de la tranf- 
Ai ra infenfible s épaifliffent : in- 


fen fiblement , deviennent ineptes 


à fabir cette évacuation, & font par 
conféquent obligées de fe cher- 
cherunce iflue pat d’autres glandes, 


dont les dns puiffent fe di-. \4 


later plus aifément que ceux des 
organes ban l'habitude exté- 
rieures du corps. 

SRG 2. De ce s obfervations, 
(8. 161.) Nous pouvons déduire 
quelques Corollaires égs/ement 
juftes '&c bien fondés. !! ITR 

COROLLAIRE: TITI gli donc 


ne mcm. “nl fé. D te. à Dé 
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que pour procéder avec connoif- 
fance à la cure des affe@ions ca- 
tarrheufes ,. il faut prefcrire aux 
malades des remédes propres à 
atténuer les fluides , & à augmen- 
ter la force de l’ation du cœur & 
des arteres fanguines. C’eft là le 
meilleur moyen que nous puif 
fions employer pour tâcher de ré-. 
tablir la tranfpiration infenfible 
dans l’ordre de fon cours naturel, 
c'eft remettre fur pied un arbre 
dont on auroiît ébranlé les racines ; 
enfin c’eft le meilleur moyen de 
détruire la caufe de ces fortes de 
maladies ; c'eft donc par confé- 
quent le plus efficace pour en ob- 
tenir la guérifon. 

CoOROLLAIRE IT. II fuit encore 
que pour garantir ceux qui font 
enclins à ces fortes d’affettions, 
Je veux dire ceux qui s’enrhument 
aifément, & quifont fufceptibles 
du moindre froid ,-de la moindre 
impreffion de l'air ; il faut leur ad- 


240  Trairé-Pratique 
minifirer des remédes ‘propres à 
conferver le fang dans fon état na- 
ture) de fluidité & d'atténuation, 
& à maïntenir Faétion du cœur & 
des arteres dans un jufte équilibre; 
c'eft en effet le moyen le plus für 
de mettre & de maintenir les or- 
oancs en état de réfifter & de vain- 
ere les impreflions de l'air, foit 
- qu'il foit trop froid ou trop humi- 
de, & par conféquent d’entrete- 
nir une jufte proportion dans l'é- 
vacuation de la tranfpiration in- 
fenfibie. 

$. 163. C’eft fur cette théorie 
que J'ai fondé ma pratique envers. 
les malades qui fe plaignent de ” 
toux, de fuxions rheumatiques ;. 
catarrheufes &tc. ou qui y font fu- 
jets, & j'en obtiens véritablement: 
tout le fuccès que j'en puis atten- . 
dre. En pareil cas, je n'ai jamais 
recours à la faignée à moins que: 
je n'aye quelques indices d’une 
pléthore fanguine, ou qu'il ne s’y. 
joigne 
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joigne , quelqu’autre : fymptôme 
dangereux.& urgent qui la deman- 
de où la reade néceflaire pour évi- 
terun plus grand malheur. Jen’em- 
ploye non plus que très-peu les 
peétoraux ordinaires, à moins que 
je ne les y admette comme remé- 
des palliatifs ; je me contente donc: 
de prefcrire un régime & desre- 
médes propres à atténuer les flui- 
des, & par ce moyen à procurer 
la tranfpiration infenfible. C’eft là 
felon moi, le meilleur moÿen, & 
- Je plus Pere en même-temps de 

prévenir les pulmonies & autres: 
femblables maladies qui fuivent fi: 
fréquemment les affeëtions catar- 
rheufes, foit qu'on les ait négli-: 
gés, où qu'elles n'ayent pas été 
bien traitées. ar à 
_ $. 164. Comme les excrétions: 
glandulaires extraordinaires. qui: 
furviennent dans les affe&ions ca-: 
tarrheufes font une forte d’évacua- 
tion fubminifirante que la nature 
Tome I. 
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fe procure pour fuppléer au défaut 
de: [a tranfpiration infenfible , on 
: doit regarder toutes les affeétions 
- qui en réfultent comme des ma- 
ladies falutaires ; en effet fi ces for- 
tes d’évacuations ne venoient pas 
aù fecours de la nature, lorfque la 
tranfpiration infenfible eft beau- 
coup diminuée il furviendroit in- 
failliblement au malade quelque 
fievre d’une efpece ou de l’autre, 
& dont il auroit beaucoup plus à 
craindre ; par conféquent l'unique 
but qu'il y ait à fe propofer en pa- 
reil cas doit être de rétablir la 
tranfpiration infenfible dans ‘fon 
état naturel, après quoi les mala- 
dies catarrheufes ceflent ordinai- 
fement. is 

: $. 165. Lorfque j'examine les 
caufes des maladies catarrheufes & 
que je confidere que pour les gué- 
ir, il faut felon la bonne théorie 
& la meilleure pratique, détruire. 
les caufes qui les ont produites, 


des Fievres, CHar. X, ‘245 
je conclus delà que pour y réuflir, 
ondoit prefcrire au malade des rez 
médes propres à atténuer les flui- 
des, & à fortifier l’attion du cœur 
& des artères , tels que font Ze 
Beaume de Copahu , le fel de Mars, 
des fleurs de Soufre , l Anrimoine Dia- 
phorétique, les Cloportes, le Safran, 
le Caftoreum de Rule, la terre da 
Japon, le Bol d'Arménie, le Bois de 
Gayac, de Safafras ; le Beaume du 
Pérou , celui de Tolu , le Miel, le [y- 
rop de Bayes de Surean , la crême de ” 
Tartre, le [el de Prunelle, la racine 
de Serpentaire , la Pierre de Con- 
trayerva , le fyrop Balfamique , & 
autres femblables. C'eft de ces for- 
tes d’ingrediens que je me fers pour 
compofer des remédes atténuans 
_ tempérés, & plus ou moins rafrai- 
chiffans, plus ou moins alexiphar- 
 maques & échauffans ; felon l’é- 
tat , la confitution & le tempéra- 
ment du malade. Au refte je rap- 
porterai des exemples de ma pra 
s 1] Y 


s 
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tique dans la cure de ces maladies, . 
dans le Traité Hiftorique que je. 
donnerai de différens cas qui fe - 
font paflés à mes yeux & fous ma 
conduite, | 


“des Fieures, Car. XI. 24$ 


CHAPITRE XI. 

Dhvifion des Fievres cautes” par lé- 
paiffifflement des humeurs , chacunes 
dans leur efpece, avec des obferva- 
tions fur les Fievres intermittentes 
& rémitrentes ; [ur leurs qualités ; 
leur indication curative ; © [ur la 
maniere de les guérir. 


$.166.XI. N ous Allons enfin 

2; 1 N pañfer au détail des 
fievres otcafonnées par lépaif- 
fiflement des humeurs ; pour y 
procéder avec ordre , nous les di- 
viferons en trois efpeces : Sçavoir , 

I. Les Fievres inrermirtentes. 

II. Les Fievres rémittentes.. 

III. Et les Fievres conrinues. 
. $. 167. Nous les prendrons cha: 
cune féparément. duivant l’ordre 
que nous venons d'indiquer; ve- 
nons aux premieres. à 
| S ii] 


‘ 0 
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© 1 Des Fievres Intermittentes. 


Nous fubdiviferons celles-ci ett 
: plufieurs efpeces qu'il eft:à pro- 
pos. d’éeximiner de même féparé- 
ment , ces efpeces font: 
Les Les fievres Quartes. 
20. Les fievres Tierces. 
_ 3°. Les fievres Quoridiennes, 
40. Les fievres Ænomales.. 


40. Des Fievres Quartes. 


$. 168: Nous commencerons 
d'abord par les fievres Quartes É 
parce que ce font celles qui font 
les plus éloignées de la nature des 
: fievres continues. 

$. 169. La fievre Oise eft 
ainfiappellée parce que le malade 
_en effluye deux accès tous les 
quatre Jours en comptant un Jour 
de fievre pour le premier des qua- 
tre ;  & 4 “elle laïffe une intermif- 


= 


: 
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fion de deux jours entre chaque 
paroxifme. Il furvient cependant 
quelquefois trois accès de fievre 
dans l’efpace de quatre jours, & 
il ne refte par conféquent qu'un 
jour d’intermiflion ; en ce cas on 


. Pappelle fievre double-Quarte. 


$. 70. Ileft bon d’obferver ici 


que la caufe la plus générale de 


2 


toutes les fievres intermittentes, 


paroît dépendre de quelques hu 


_… meurs vifqueufes répaïidues dans : 


le fang. Tant que ces humeurs 
y circulent , elles s’affinilent diffé- 
rentes particules du fang ; aux- 
quelles elles communiquent leur 
qualité; & lorfque cette aflimi- 
lation eft parvenue à un certain 


 dégré, elle produit un accès de 


fievre. | ji 

_ $. 171. Pour répondre à cette 
queftion, pourquoi que dans quel- 
ques fievres intermittentes l’ac- 


S (4 ° ; e 
cès revient régulierement au bout 
de vingt-quatre heures , dans 


r 
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d’autres au bout de deux jours ; 
& dans d’autres énfin une fois 


; feulement dans Pefpace de trois 


jours ? J'ai dir dans mon Traité de: 
la petite-Vérole, Part. I. $. 499. 
que les perfonnes attaquées de 
fievres quotidiennes avoient le 
fang farci d'une bien plus grande 
quantité d’humeurs vifqueufes que 
celles qui étoient attaquées de 
fiegres tierces ; que le fang des 
petonnes afigées de fievres tier- 
ces féroit.pareillement beaucoup 
plus infecté qu'il ne l’étoit dans 
‘célles qui n’avoient que la fievre 
quarte. J'ai dit de plus que lefang 
des perfonnes attaquées de fievrès 
quotidiennes s’aflimiloit plutôt 


‘avec les miafmes febrifiques dont 


il étoit infeété, & qu'il dégéneroit 


“plus vite en vifcolité, que celui 
-des perfonnes atraquées de fievre 
tierce; qu'il dégéneroit & s’affimi- 


‘loit dans les mêmes proportions 
‘plus vite dans les fievre tierces ,« 


des Fievres, Car. XI. ‘249 
que dans les fievres quartes. Cette 
raifon me paroïit encore vraie ; 
mais a bien approfondir la quef- 
“tion, elle ne paroït pas la feule ; 
en effet, s’il n y en avoit -point 
d'autre, pourquoi auroit-on plus 
de peine à guérir les fievres quar- 
tes , que les fievres tierces ? 

Sur cette queftion qui fe pré- 
fente ici d'elle-même ; on me per- 
mettra de porter un peu plus loin 
mes réflexions ; j’obferverai donc 
qu'il y a différentes fortes de vif- 
cofités, ou des humeurs vifqueu- 
fes de différente nature, & dont 
les particules s’adherent avec diffé- 
rens déorés de tenacité; & que 
comme ïà cohéfion des particules 
vifqueufes peut être beaucoup plus 
forte dans les unes que dans Îles 
autres, de même les particules 
affeftées d’une telle vifcofité, je 
veux dire d’une vifcofité plus forte 
& plus tenace, peuvent être plus” 
lentes dans leur-opération ; &t par 
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conféquent à s’aflimiler autant de | 
parties du fang, & à leur com- _- 
muniquer leur malignité dansuñ 
dégré aufli violent qu'il te faut 
pour qu'il en réfulte un accès de 
fievre ; fur ce principe, il eft aifé 
de préfumer que plusles particu- 
les des humeurs vifqueufes feront 

- fortement & intimement atta- 
chées & adherentes les unes aux 
autres , plus il fera difficile de 
trouver. jt remédes propres à . 
rompre, à brifer & à détruire leur 
union , des remédes enfin -pro- 
pres à atténuer fuffifamment -le 

_fang qui en eft infetté. | 

$. 172. Ces réflexions ($. 171.) 

nous ferviront non -feulement à 
découvrir pourquoi les intermif- 
fions font fi longues dans les fie- 
vtes quärtes, & pourquoi il eft fi 
difficile de les guérir ; mais encore 
à rendre raifon pourquoi les fie- 
vres double-quartes font plus ai- 
fées à guérir que les fimples. 
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$.173. On peut conclure que 
lès fievres intermittentes en géné- 
ral dépendent de la vifcofité des 
humeurs , par la connoïiflance mê- 
me que l’on a des propriétés des 
remédes dont on fe fert ordinai- 
rement pour les combatre & les 
guérir, je veux dire des atténuans 
ne ; telle eft à propriété 
tous les efprits volatils & alca= 

lis, & de tous les fels végétaux 
de même que de bien d’autres in- 
 grédiens ;, comme la racine de gran- 
de Bagdane , de Gentiane , de Tor- 
mentille , de quinte Feuille , l'écorce du 
Pérou, celle de Chacrille , les fleurs 
- de Soufre, le [ef de Mars, & plu- 
fieurs autres drogues que l'on a 
reconnues très-eficaces pour gué- 
tir lés fiévres intermittentes, lorf- 
qu'on les à adminiftrées dans le 
temps de l’intermiflion, en dofe 
convenable & fufifamment dé- 
layées avec quelques fiqueurs a- 
queufes , quoique leur manière 


: 
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d’atténuer les fluides foit diffé- 
LNPB LE RSR ts 
$. 174 Il eft bon d’obferver 
que dans les fievres intermitten- 
tes ; l’action du cœur & des artè- 
res eft ordinairement moins forte . 
pendant les intermiflions qu’elle 
ne devroit être ; ce qu'il eft aifé 
de reconnoïtre au pouls qui eft_ 
effeétivement beaucoup plus foi 
ble alors que dans le temps d'une 
parfaite fanté, seit 
$. 175. On voit partout ce qui 
aété dit $. 170, 174, que l'iggica-- 
tion curative des fievres intermit-. 
tentes quartes, demande que l'on 
prefcrive au malade des remédes 
propres à difloudre & à atténuer les 
humeurs vifqueufes qui infeétent 
le fang ; à ranimer & fortifier l’ac- 
tion du cœur & des artères ; &c 
que pour obtenir un heureux fuc=. 
cès de l'application de ces remé- 
des, il faut les adminiftrer dans le 
temps de lintermiflion; mais fur- 


des Fievres, CHAr. XI. 9$ç7 
tout qu'on épargne le fang, pour 


LES que nous avons déja 


nnées. Voyez Méthode raifnn£e 
de guérir les fievres. $. 317, 3 18, 
326) 356» S 59 , N°, I. $. 428, 
20, Des fievres Tierces, 


_ $. 176. Nous appellons fievres 


tierces intermittentes , celles qui 


* reviennent régulierement de deux 


_ jours lun, ou qui reviennent une 


fois tous les trois jours, en pre- 


nant un jour d'intermiflion pour le 


premier des trois. 


$. 177: Il y a toute apparence 
ne cette forte de fievre $. 176. 
e même que la précédente $. 171. 
173. dépend de quelques humeurs 
 nEuRs qui agiflent fur le fang ; 
avec. cette différence feulement 
ue dans celles - ci les particules 
ie humeurs vifqueufes ne font pas 
fi tenaces, ni fi fortement adhé- 
rentes les unes aux autres que 
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dans les premieres ; & qu elles 
S'affimilent ,; & communique 
plus promptement leurs mauvaifes 
qualités aux fluidés. 


$. 178. L'indication curativeeft . 


par conféquent la même en ce cas 

que dans les fievres quartess. 175. 
J'en donnerai des exemples en fon 
lieu dans l'Hiftoire de ma prati- 
que.” 


. Des fevres Quiches 


‘128 


$. 179: Nous appelons Écutes 


Quotiennes intermittentes, celles 
qui reviennent régulierement.une 
fois chaque vingt- quatre heures. 
Celles-ci font fujettes : à beaucoup 
de variétés ; tantôt il furvient ré- 
gulierement deux accès de fièvres 
chaque vingt-quatre heures, tan- 
tôt davantage; quelquefois: l'ac- 


cès de fievre dure douze heures, 


‘& l'intermiflion autant; d’autres 
fois l'accès eft plus long; & l'inter- 


des Fievres, Car, XI. 2ÿ5$ 
miflion plus courte, € vice vera. 
Jai même vû des fievres doubles 
& triples quotidiennes qui ne laif- 
foient pas deux heures d’intermif- 
fion à la fois dans l’efpace d’un 
jour ou de vingt-quatre heures. 
Ces fortes de fievres font encore 
fujettes à une infinité de fymptô- 
mes différens , qui varient relati- 
vement aux Dune qui en font 
attaquées , & à la conftitution des 
années & des faifons dans lefquel- 
les elles regnent. 
… $. 180. Les fievres intermitten- 
tes de cette dérniere efpece font 
d’autant plus dangereufes qu'el- 
les approchent davantage de la na- 
ture des fievres continues ;' & 
qu’elles font par conféquent très- 
fufceptibles de le devenir , à caufe 
de la grande abondance d’humeurs 
vifqueufes dont eft infecté le fang 
de ceux qui en font attaqués. 

$. 181. L'indication curative 
demande encore en cette circonf- 


" 
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1 


\ 


ance que l'on attenue les hu- 
meurs vifqueufes, ce que l’on pout- 


‘ra faire au moyen des délayans, 
auxquels on doit Joindre des cor- 


roborans propres à fortifier en méê- 
me-temps les folides. tt 
$.182. Relativement acettein: 

dication curative $. 181. on peut 
faire prendre des remédes au mala- 
de pendant l'accès & dans l’inter- 
miflion ; mais les remédes que … 
l’on doit lui faire prendre pendant 
qu’il eft travaillé de fon accès doi- ” 
vent être bien différens de ceux 
que l’on peut en toute füreté &c 
même fort à propos, luiadminiftrer 
dans le temps de fon intermif- 

fion. ne 
$. 183. Il y auroit en effet du 
danger à donner au malade au- 
cun reméde capable d'irriter les 
folides, & d'accélérer la vitefle de 
fon pouls dans un temps ou fon 
paroxifme le travaille affez ; il eft 
bien plus à propos alors d’en cal- 
À me 
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mer la violence par l’ufage de 
quelques délayans, qui foient plus 
propres à le rafraichir qu’à l'échau- . 
fer ; ou plutôt ce font les feuls re- 
médes que l'on puiffe pour le mo- 
ment lui acminiftrer avec fuccès ; 
au lieu que pendant l'inrermiflion 
on peut. plus fürement mêler à 
_ ces délayans quelque chofe propre 
- à aügmenter la force & l’aétion du 
cœur & des artères, & à donner 
un peu plus de vigueur au pouls. 

$. 184. Je ne vois jufqu'ici au- 
cune néceflité d'en venir à Ja fai- 
gnée ; en effet parmi le grañnd 
nombre de perfonnes atraquées de 
fievres intermittentes, 1ls°en trou- 
_ ve rarement une dans le cas d’une 
. plethore fanguine ;aflez fouvent 
au contraire |a partie rouge de 
leur fang n’eft pas fufhfante ; ce 
feroit par conféquent affoiblir en- 
core davantage l’aétion du cœur 
& des artères qui n’eft déja pas 
aflez forte; ce feroit affoiblir de 

Tome LI. 
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même les folides ; enfin pour peu : 
que l’on diminuât la quantité du 
fang, on s'oppoferoit par cette 
maneuvre à l’atténuation des hu- 
_ mœurs vifqueufes ; qui eft le feul 
but que l’on doit fe propofer. 1 
$, 185. L'ufage des purgatifs 
ne convient point non plus. Ÿ’oyez 
Méthode raifonnée de guérir les fie- 
vres. $.498.Corol, 2.56. fo2. No. : 
1.$. 550. No. 3. Eneffetilnes'a- | 
git pas tant en ce cas de diminuer 
la quantité de la lymphe que d'al- … 
“ térer, de corriger la qualité du : 
fang & de le rendre plus tenu. Il 
n'en eft pas de même des veflica- | 
toires qui font fouvent très-bons ! 
&très-falutaires dans l’intermiflion: 
de ces fortes de tievres. | 
8: 186: On me permettra d’'a- 
jeuter ici que les fievres quoti- 
diennes intermittentes font en gé- 
néral celles de toutes les fiévres ! 
qui regnent le plus fouvent, & 
celles encore qui font fufceptibles : 


lt ae | 
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d’une plus grande variété dans 
leurs fymptomes. 


- 4°, Des fievres ÆAnomales inter- 
mittentes. 


. $. 187. Nous appellons de ce 
nom toutes ces fortes de fievres 
qui viennennt par accès & qui 
n'obfervent aucun période régu- 
lier, ni dans eur retour, ni dans 
leur durée. Les perfonnes Cacheëti- 
ques & les Hydropiques font fort 
fujettes à ces fortes de fievres, 
_ dont elles font quelquefois tra- 

vaillées pendant olufesrs jours de 
fuite après quoi elles Abe plu- 
fieurs jours , tantôt plus, tantôt 
moins, fans s’appercevoir fenfible- 
ment d'aucun fymptôme de fie= 
vre. | | | 

6. 188. Lés fievres Cacheéti 

quesintermitrentes dépendent d’une 
forte de vifcofité répandue dans 
les humeurs , pétitions aux jeu 
| Ti; 
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«nes perfonnes du fexe. C'eft ce | 
u'on appelle ordinairement chez 
cles Obfiructions. Lorfqu’elles en 


font attaquéés leur fang eft vif 


queux; elles ont en générallesfi- : 
bres, & par conféquent les vaif- 
feaux très-lâches ; les globules . 
rouges de leur fang font en trop 
_petite quantité, &-ne gardent pas: 
une proportion convenable avec 
la partie féreufe qui leur fert- de 
véhicule; c’eft d'un pareil état, 
que dépendent les fymptômes qui 
nous font dire que les perfonnes 
quien font attaquées font cachec- . 
tiques ; ou pour me faire mieux 
entendre, que ces jeunes fillesont 
les péles couleurs. HT 
- La vitefle du pouls chez ces 
malades, dépend felon toute ap- 
parence du mouvement de leur 
fang, trop lent & trop languiffant 
au travers des différens genres de 
petites artères capillaires ;. parti- 
culierement dans celles de la fur- 
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face extérieure du corps; accident 
dépendant lui-même dela vifcofi- 
€ du fang ; de-là vient, (je veux 
dire , de ce ralentiflement de la. 
circulation dans ces fortes de vaif- 
feaux ,;) que le fang circule plus 
vite dans les grofles artères ; & 
dans celles encore des artères ca- 
pillaires, qui ne font ni refferrées , 
ni aucunement affletées de la 
preflion de l'air circonvoifin. 

Le froid qui s'empare ordinai- 
rement de ces malades, vient de 
ce queles globules rouges de leur 
fang font en trop petite quantité; 
de-là vient , que leur fang eft né- 
ceffleirement moins fouetté , la 
chaleur vitale doit par conféquent 
être moindre que dans l’état na- 
turel ; il vient encore de ce que 
leur fang ainfi appauvri, fournit 
uüné moindre quantité d'efprits ani- 
maux; & en partie aufli de ce que 
ce fluide ,-je veux: dire le fang, 
p'arrive pas aux artères fubcu- 
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tanées avec. aflez de vigueur, ni 
en aflez grande jt: 4 
… La pâleur qui les défisure, & . 
qui fait le mieux connoître leur . 
état & leurs befoins eft enco- 
re une fuite du défaut de pro- 
portion dans la quantité de bon 
fang ; de ce que leur fang n’eft ni 
affez riche ni aflez bien condition- 
_né pour être pouffé avec aflez de 
vigueur jufqu'aux artères capillai- 
res fubcutanées. EN PR 
La difficulté de‘refpirer , que 
fentent les jeunes filles en cetétat, 
. la fuffocation & la courte haleine 
dont elles fe plaignent au moin- 
_ dre exercice qu'elles font ; tous 
ces fymptômes là , dis-je , vien- 
nent de la vifcofiré de leur fang 
appauvri & dépénéré, & en mê- 
me-temps du relichement de leur- 
vaifleaux ; d’où il arrive qu’à la 
moindre agitation, pour peu qu'el- 
le augmente l’impulfion du fang 
dans les vaiffeaux des poulmons, 
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ces vifceres qui ne font plus aufli 
capables de fe contraéter que dans 
l'état de fanté , font obligés de fe 
dilater plus fréquemment pour 
donner paflage au fang qu'ils re- 
çoivent alors en plus grande quan- 
tité qu'à l'ordinaire, parce qu'it 
* eff très-aifé au fang de traverfer les 
poulmons , lorfqu'ils font dilatés. 

Le défaut d’appétit dont elles 
fe plaignent, vient du défaut de 
fecrétion des humeurs diflolvan- 
tes que devroient fournir les glan- 
des Éertécs dans les membranes 
de l’eftomac dont lation ne man- 
. queroit pas de réveiller leur appe- 
tit, à contribueroit même à la 
digeftion des alimens. | 

Enfin l'appetit défordonné qui 
tourmente quelquefois les vierges 
_ en cet état eft l'effet de quelque 
vice particulier ; de quelque qua- 
lité morbifique qui altére, cor- 
rompt & infete les fucs filtrés 

dans les slandes de l'eftomac. 
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$. 189. Dans la Cachexie, lorf: 
que-la vifcofité du fang eft aug- 


_ mentée jufqu’à un certain point, 
‘il en réfulre un accès de fievre; 


& fi les humeurs vifqueufes font 
pores à s’en aflimiler d’autres, 
es accès de cette fievre revien- 


dront plutôt ou plûütard , felon la 


quantité de ces humeurs vifqueu- 
fes, & la facilité qu'elles auront 
d’en aflimiler d’autres & de leur 


# 


communiquer leur mauvaifes qua- 


lités. 


$. 190. L'indication curative 


de cette maladie nous préfente 
trois points à remplir. 10. De dif- 


foudre & d’atténuer la vifcofité 


des humeurs. 2°. De reflerrer da- 
vantage les valffeaux. 30. Et, de 
.- fortifier lation du cœur & des 


artères. Je donnerai dans fon lieu 


des exemples fur la maniere dy 
procéder. | ont at 
$. 191. Les Hydropiques devien- 


nent füujets à des fievres Intermit- 


tentes» 
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tentes ; lorfque leur fang appauvri 
& trop aqueux à acquis un certain 
dégré de vifcofité ; ces fievfes dé- 
pendent donc de 4 vifcofité du 
 fang, & cette vifcofité du défaut 
de proportion dans la quantité de 
globules rouges, & du défaut de 
_ force dans le jeu du cœur & des 
arteres ; l’une & l’autre, j'entends 
une ufte proportion de globules 
rouges dans. les fluides, & une 
force fuffifante dans les folides, 
font abfolument néceflaires pour 
maintenir la chaleur naturelle & 
l'harmonie de toute la machine, 
harmonie de laquelle dépend en 
_ particulier Ja jufte comminution 
des parties intégrantes des fluides. 
_  _$. 192. Tout bien confidéré fut 
l'origine & la caufe de ces fortes 
de fievres , fur le relâchement des 
- vaifleaux & fur l’état des vifceres 
dans les hydropiques, nous pour- 
rons conclure avecraifon que pour 
les guérir, il faut, 19, Détruire la 
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vifcofité du fang au moyen de - 
quelques diflolvans convenables. 
20, Evacuer la lymphe extravafée 
ou ffagnante par quelques moyens-- 
PiOPREE 30. Rétablir le reflort & 
a tenfion naturelle des vaifleaux. 
4°. Enfin ; qu’il faut rendre au 


cœur & aux arteres leur force & 


leur jeu naturel. 

$. 193. J'obferverai en paffant 
que les fels nitreux & martiaux, 
 &t les fels fixes tirés des végéteaux, 
mêlés avec des fortifians conve- 
_ nables méritent en ce cas une. pré- 
férence particuliere dans les vûes 
de fatisfaire à ces différentes indi- 
cations : Mais ce n'eft pas ici le 
tems d'en démontrer les proprié- | 
tés ; d’ailleurs je me réferve à les 
1 vérifier par les différens exemples 
que je donnerai de ma pratique. 


II, Des fievres Remibinie 


$.3 94. Il s'agit donc maintenant 
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d'examiner les fievres remittentes ; 
telles font ces forres de fievres, 
dans lefquelles les fymptômes or- 
dinaires de la fievre, comme Îa 
chaleur , la foif, &c. diminuent 
fenfiblément & augmentent de 
même alternativement. Queque- 
fois les remiflions font fort ccn- 
fidérables, d'autres fois elles ne Le 
font que très-peu ; quelquefois : 

_elles font plus longues quelquefois 
plus courtes ; quelquefois enfin 
elles reviennent régulierement 
tous les jours , & environ à la 
même heure, He 

, _$.195$. Il eft bon d’obferver que 
» vers le temps de la remiflion il 
> furvient une augmentation confi- 
. dérable dans quelqu’une des éva- 
.. cuations fenfibles ; en effet le ma- 
- lade urine ordinairement beau- 
coup, où bien-il fue copieufe- 

ment : & ces évacuations dimi-. 

nuent fenfiblement de même avant 
+ que la fievrerevienne à augmenter, 
D. | Vi 
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Que sil ne fe fait aucune évacua- 
tion fenfible plus confidérable que 
d& coutume, il y a alors tout lieu 
de conclure que pour y fuppléer 
la nature fe décharge à proportion 
plus abondamment par la tranfpi- 
ration infenfible. 

$. 196. On fera peut être cu- 
rieux de fcavoir la raifon de cette 
remiflion ; il y en a une qui me 
paroît la plus vraifemblable, & 
: s’accommoder le mieux aux loix 
de l’œconomie animale; c’eft que 
la nature, toujours attentive à fe 
foulager, profite de ce qu’il refte 
de force dans les organes pour 
atténuer autant qu'il eft poflible 
Îles humeurs morbifiques, pour bri- 
fer & triturer les particules febrifi- 
ques » & les difpofer par cemoyen 
à s'évacuer en plus grande partie, 
& c’eft en effet ce qui arrive, d'où 
s'enfuit naturellement la remiflion 
des fymptômes febriles; mais il. 
en refte d'intaétes de ces humeurs 


» 


_ 
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vifqueufes , de ces particules febri- 
fiques, & foit que pendant ce 
temps-là elles attirent quelques 
particules des fluides, foit qu’elles 
foient elles mêmes attirées pat 
les autres fluides, elles affimilenit 
d’autres particules auxquelles elles 
_ communiquent leur figure & leur 
mauvaife qualité , d’où s’enfuit né- 
_ceffairement le retour & l’augmen- 
‘tation de la fievre. 

$. 197. Cette raifon nous con- 
duit naturellement à une autre 
-quefñion ; en effet, on demandera 
“A doute encore par quel mé- 
canifme il fe peut faire que dans 
le même temps une partie des hu- 
- meurs vifqueufes ou des particules 
febrifiques fe brifent & s’atténuent 
au moyen de l’aétion des folides; 
pendant que d’un autre côté quel- 
ques-unes de ces particules s’en 
‘aflimilent d’autres au moyen de- 
quoi elles fe perpétuent & multi- 
plient ainfi continuellement leur 
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efpece? Malgré la diverfité de fes 
opérations, on comprendra fort a- : 
#ément la raifon de ce phénomene 

_ fi l'on veut faire attention que dans 
ces foites de fievres les humeurs : 
vifqueufes ou Îles particules febri-  ! 
fiques font toujours fort abondan- 
tes; que ces particules en aflimi- 
lent d’autres auxquelles elles com- 
muniquent leur figure & leur mau- : 
vaife qualité, tant qu'elles circu- 
lent le long des veines ‘fanguines 
& lymphatiques ; qu’elles ne font 
défunies, brifées & atténuées que 
pendant le temps qu'ellés traver- 
fentle cœur, les vaifleaux pulmo- 
naires , les arteres fanguines, & 

quelques autres vaifleaux compri- 
més pat les dilatations fréquentes 
de ceux-ci; & par conféquent, que 
quoi qu'il furvienne une remiflion 
ou une diminution plus ou moins 
confidérable dans les fymptômes 
en:raifon de la défunion, de l’at- 
ténuation & de l'évacuation d’une 
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partie des particules febrifiques , 
cependant files humeurs vifqueu- 
fes ou les particules febrifiques 
font d'une nature à s’en aflimiler 
promptement d’autres & à infecter 
une partie des fluides de leurs mau- 
vaifes qualités, il doit bien- tôt - 
en réfulter une nouvelle exacerba- 
tion de tous les fymptômes de la 
fievre, à moins qu’on n’aide la 
nature au moyen de quelquels re- 
: fmédes propres à corriger le tiffu 
de ces particules, à en hater la 
comminution dans Les vaifleaux où 
il n'y a que l’alion des organes 
qui puiflent produire cet effet, 
-enfin à rendre leur comminution 
dans ces mêmes vaifleaux plus 
prompte que l’affimilation qui fe 
fait dans les autres. 

$. 198. C’eft en conféquence 
de la nature & de la qualité par- 
ticuliere des particules vifqueufes 
ou febrifiques qui carattérifent ces 


fortes de flevres dans lefquelles la 
| | V üi 
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matiere morbifique s’aflimile réel- 
lement plutôt une partie des au- 
tres humeurs, que les perfonnes 
qui en font attaquées font en dan- 
ger d'en mourir; c'eft aufli d’une. 
parcille caufe que dépend le dan- 
ger des fievres continues , avec cet 
différence que dans ces dernieres 
le danger eft véritablement d’au- 
tant plus grand que la caufe de ET 
fievre eft plus forte. bts 
$. 199. Il réfuite de ces dif % 
zentes obfervations ($. 194. 198.) 
que pour guérir ces fortes de fic- | 
“vres, il faut mettre le malade à 
l'ufage des délayans & des atté- 
nuans , afin-de réndre aux fluides 
leur ténuité naturelle, de défunir, 
_ de brifer & d’atténuer les particu- 
es qui doivent être évacuées , & 
d’en faciliter par ce moyen l’éva- 
cuaticon; en effet fi le fuccès ré- 
pond à ces différentes intentions, 
les humeurs morbifiques prendront 
d'elles même leur cours, foit par 


| 
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les urines, ou par les fueurs, cu. 
par la tranfpiration infenfible, ou 
enfin en partie par chacune de ces 
voyes. l’oyez Méthode raifonnée 
fur la cure des fievres , $. 308. 
FACE 321. s 

$. 200. Je dois obferver ici que 
dans ces fortes de fievres qui tien- 
nent beaucoup de [a nature des 
fievres intermittentes, les! fibres 
ne font pas dans un érethifmeauffi 
extraordinaire comme elles le font 
dans les fievres ardentes & dans 


les fievres inflammatoires. 


$. 201. J'ajouterai encore que 


.je ne me fouviens pas d’avoir ja- 


mais vû cette forte de fievre fur- 
venir à des gens qui fuffent dans 


le cas d’une pléthore fanguine, 


d’où je conclus que pour les gué- 


tir, il ne faut en général ni fai- 


gner , ni purger. J’oyez fur ce fu- 
jet ma Méthode raifonnée fur la 
cure des fievres, $.310.311.317 
319. & Chap. XTIT. AUS 
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CHAPITRE XII. 


D'iffribution des Fievres continues, 
caufées par l'épaiffiflement des hu- 
meurs en leurs différentes efpéces , 
avec quelques obferuarions fur les 
“fievres ardentes relativement à leur 

-nature, à leurs Jymptômes, œ à 
leur indication curative. | 
Divifion des différentes efpeces de ic 1e- 
vres inflammatoires , avec des ob- | 
Jérvaions fur ces maladies en ge- 
néral Jr leur nature, leurs qua- 
lités ) * fur la maniere de les 
guérir. 


$. 202. III. Ous avons main- 

tenant à parcou- 
rit les fievres continues qui dé- 
HEndent de épaiffiffement des hu- 
meurs : J'entends par Fievres con- 
tinues Colles qui n'ont ni inter- 
miflion , ni temiflion jufqu'è à leur 
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déclin, vers la fin de leurs cours, & 


_lorfque le malade ef fur le point de 


fe rétablir. Je n'ignore pas que l’on 


-a appellé fevres continues celles 


de là derniere claffe dont nous ve- 


- nons de parler, & que celles-ci 


ontété appellées fevres continentes, 
mais J'aime mieux appeller celles 
‘de cette autre claffle, fievres rémir- 
rentes à caufe du fymptôme de ré- 
miffion , qui les diftingue de toute : 
autre efpéce de maladie aigue; & 
appeller celle-ci fievres continues, 
parce qu’elles perfiftent fans rémif- 
fion jufqu'à ce qu'elles approchent 
de leur déclin ou d’une heureufe 
iflue. ë w | j 
$. 203. Nousdiviferons ces for- 
tes de fievres en deux efpéces. 
… 10. Les fievres Ærdentes. 
2°. Les fievres Inflammatoires. 


“I Des Hors Ardentes. 


$. 204. Onreconnoit ces fortes 
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de fievres , par la chaleur exceflive 
& brulante qui confume le mala- 
de, par la force & la viteffle de 
fon pouls, par fa grande altération 
& parce qu'il n’a aucun des fymp- 
tômes particuliers aux fievres in- 
flammatoires. $. 215. | 

$.205. Voici les fymptômes les. 
plus ordinaires des fievres ardentes 
& ces fymptômes font quelquefois 
en plus ou moins grand nombre, 
fcavoir des dégoûts ; desenvies de 
vomir, des anxiétés, une grande 
laffitude , des inquiétudes, la [an- 
gue féche, âpre ou noire, la peau 
féche, la refpiration vite ou diffi- 
cile, la toux, le délire, les veil- 
les, les affe&tions comateufes &:- 
quelquefois des convulfions. 

$. 206. Les fievres de cette ef- 
. péce paroiflent venir le plus fou- 
vent d'un épaiffiffement fubit du 
fang &c de la lymphe, à la fuite de 
quelque exercice violent , d’un 
travail exceflif, après avoir refté 


des Fievres, CHar. XII. 277 
trop long-tems à l'ardeur du So- 
leil, à caufe de la chaleur exceffi- 
ve de l'air, ou enfin à caufe de fa 
trop grande fécherefle. J’oyez ma 
Méthode raifonnée, &c. $. 396. 

$. 207. Je dois obferver ici que 
comme la chaleur du fang eft ex- 
ceflive dans ces fortes de fievres , 
l'épaiffifflément des fluides fait en 
conféquence des progrès très-rapi- 
des; ceft pour.cette raifon que Île 
malade eft fi fort en danger; en. 
effet le feu de la fievre le con- 
fume fouvent en trois ou quatre 
jours, ou du moins ileft rare qu’il 
réfifte jufqu’au feptiéme à moins 
qu'on ne calme, & qu'on ne dé- 
truife excès de chaleur au moyen 
de quelque reméde convenable. 
$. 208. Il eft encore bon de re- 
marquer que comme les fluides 
font trop épais, les fibres de leur 
côté, & par conféquent Îes vaif. 
feaux font dans les mêmes propor- 
tions trop rigides & trop tendus, | 
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$. 209. On voit par toutes ces 
obfervations que pour guérir le 
malade, il faut le réduire à l’ufage 
des délayans raffraichiffans à fin de 
calmer le feu de la fievre, & d’at- 
ténuer les fluides; & lui prefcrire 
en même-temps des émolliens & 
des relâchans convenables & pro- 
pres à détruire la rigidité des vai 
feaux. P’oyez Méthode raifonnée, 

ce. $. 308. 321. & Chap. XX. 
$. 210. J'ai détaillé dans mon 


premier ouvrage fur les fievres,: A 


les évacuations attificielles qui 


font préjudiciables à la cure de : 


celles de cette efpéce, j'y ai aufli 
donné les raifons pour lefquelles il 
feroit dangereux de les procurer; 
je confirmerai dans la fuite par 
plufieurs exemples de pratique , 
qu'on peut efféétivement les gué- 
sir fans faigner, fans purger & fans 
faire vomir, furquoi j'avertis que 
dans le cours de ma pratique je 
n'ai jamais recours à aucunes de 
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-ces évacuations, fi ce n’eft dans 
des cas de pléthore pour lefquels 
j'en appelle à la faignée; j'ofe ce- 
endant me flatter que moyennant 
Fe fecours de la nature, le fuccès 
a répondu aflez réoulierement à 
mon attente. 
$. 211. J'ai toujours trouvé les 
remédes nitreux & acides fort effi- 
 caces dans la cure de ces fortes 
de fievres; ceux que J'employe le 
plus ordinairement font, le fel de 
INire, le [el de Prunelle , le Tartre 
,vitriolé , la crême de Tartre, l'efprir 
de Vitriol , le même dulcifié , le 
 Julapium  Purpureum Bateanum , 
le Decoëum Coccinei Fulleri, le 
_ Decoëlum ad fitim Bateanum, le 
V'inaigre, le Suc de Limon, celui 
_ dOranges aigres, &c. 
_  $. 212. I] faut être fort circonf- 
pett dans l’ufage des délayans ra- 
fraichiflans & des atténuans, ob- 
_ ferver bien fcrupuleufement aupa- 
- avant des différens changemens 
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du pouls du malade , & être bien 
attentif a ne les jamais prefcrire 
lorfque le pouls eft trop foible ; en 
effet il eft fouvent beaucoup plus 
avantageux en pareil cas de mêler 
en petite dofe quelques ingrédiens 
‘chauds avec les Sels rafraichiffans. 
$. 213. Il me refte feulement a 
obferver fur ces fortes de fievres, 
que pour bien traiter ceux qui en 
font attaqués ; on peut faire ici 
avec beaucoup de fuccès l'appli- 
cation des régles générales que j'ai 
établies dans mon premier ouvra= 
ge. Voyez Méthode raifonnée de gué- 
vir les fevres ÿ Chap. XX. 


II. Des Fievres inflammatoires. : 
$. 214. Nousemploirons le refte 
de ce Chapitre à examiner les 
fievres inflammatoires que nous pat- 
cagerons en deux efpéces. 

‘19, Lés unes univerfelles. 

2°, Les autres particulieres. 


Par 
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Par les premiéres , nous enten- 
‘ dons celles dans lefquelles l’in- 
-flammation à fon fiége dans plu- 
_fieurs parties du corps, comme 
*. dans la petite vérole, la rougeo- 
le, la fievre pourprée ; &c. Nous 
appellons particulieres au contraire 
celles dans lefquelles Pinflamma- 
_ tion n’a fon fiége principal que 
dans une partie feulement, telles 
font les fievres pleuretiques, &c. 
Examinons les chacune en parti- 

. Culier. 


\ I Des Fievres inflammatoires 
ne. umverfelles. 
; | : 
$. 21$. Pour acquérir une jufte 
idée de la nature de ces fortes de 
 - maladies ; il eft à propos d'établir 
d’abord ce que c’eft que l’inflam- 
mation. Pour cet effet , nous di- 
rons donc que l'inflammation eft 
une obftruélion dans les vaifleaux 
fanguinseu lymphatiques , & quel- 
Tome I, UE. + 


# 


= 
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quefois dans les uns & les autres, - 
accompagnée d'une chaleur plus 
ou moins excédente de celle de. 
l’état naturel , avec tumeur & dou- : 
leur dans les parties affigées. 
_ $. 216. Lorfque quelques hu- 
eurs vifqueufes ou quelques par- . 
ticules trop grofieres font embar- 
raflées dans les vaifleaux capillai- 
res, où qu'elles ne les traverfent 
qu'avec peine, & que chaque 
nouvelle quantité de fang que le 
cœur poufle fuccellivement dans … 
les arteres fuit plus vite celles qui 
la précédent, que ces premieres 
ne peuvent pafler dans les veines, 
il doit néceflairement en réfulter 
une obftruétion dans les artères ca- 
pillaires qui font par la même rai- 
{on obligées de fe dilater & de fe 
suméfier, d’où s'enfuit nécefaire- 
“ment encore la compreffion & le 
tiraillement de tous les nerfs cir- 
convoifins : De-là vient la douleur 
qui eft plus ou moins grande en 
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raifon de l’intenfité de ces caufes. 
-$. 217. Lorfque quelques-uns 
des vaifleaux font en cet état, 
($. 216.) on peut dire qu’ils font 
obftrués & enflammés ; & l’état 
ou la qualité du fang qui occa- 
fionne ces fortes d'obftruttions, 
 (S$.215) s'appelle pour cette rai- 

{on inflammatoire. 

. $. 218. J'avoue qu'il y a plu- 
fieurs caufes externes qui peuvent 
… produire des inflammations , telles 
que font par exemple les contu- 
fions, les bleflures , les brülures, 
&c. Mais ce n’eft pas de celles 
là dont il eft:à préfent quefion. 
En effet, il ne s’agit ici que de 
ces fortes d’inflammations qui dé- 
pendent d’un vice interne , ou qui 
font les effets d’une caufe febrifi- 
que interne , telle qu'eft par exem- 
ple, du côté des fluides, le trop 
grand épaifliflement du fang, la 
_ vifcofité des humeurs, ou bien én- 
core la préfence de quelque par-_ 
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ticules trop groflieres répandues 
dans les fluidés; & du côté des 
folides, la rigidité des fibres ou lé 
.trop grand refferrement de quel- 
ques vaifleaux. | | 
$. 219. Quant à l’évenement 
des inflammations , nous obferve- 
rons qu'il eft fufceptible de difté- 
rentes variétés. 1°. La matiere ini- 
flammatoire , je veux dire la ma- 
tiere morbifique qui occafionne 
lobftruétion, cette matiere , dis- 
je , peut fe diffoudre & s’atténuer ; 
Soit par elle-même ou parle moyen 
dés remédes adminiftrés à cèt effet; 
en conféquence elle. peut s'éva- 
cuer en partie autravers des orpa- 
nes de la tranfpiration ou de quel- 
ques autres organes excrétoires ; 
pendant que d’un autre côté, le 
refte fera abforbé. par les veines 
fanguines & lymphatiques , & ren- 
trera par ce moyen dans le tor- 
sent de la circulation. 20. Cette 
matiere peut encore fuppurer ; 


\ 
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c'eft-à-dire, fe corrompre , fe pour- 


rir & dégénérer en cette forte d’hu- 


meur que nous appellons pus. 30. 
Enfin fi la matiere morbifique in- 
tercepte entierement la circula- 
tion des fluides dans les vaifleaux 
malades la mortification en fera 
le terme. 

-.  $. 220. C’eft toujours de l’une 


ou de l’autre de ces trois manie- 


res, ($. 216.) que fe terminent 
toutes les fievres inflammatoires ; 
la premiere arrive par exemple à 
ceux qui fe rétabliflent de la rou- 
geole, de la fievre pourprée, &c. 
La petite-vérole fe termine de la 
feconde, lorfque le malade en re- 
vient ; & c’eft ordinairement la 


troifiéme qui-tranche le fil de tous 


ceux qui meurent de fievres in- 
flammatoires. 


$. 221. Pour s’aflurer que tou- - 


tes les fievres inflammatoires font 


occafionnées , d’un côté, par le 


trop grand épaiflifflement du fang, 


| 
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par fa vifcofité, par la préfence de 
quelques particules trop groflieres 
pour traverfer librement les petits 
_ vaïifleaux capillaires ; répandues 
dans les fluides; de l’autre par la 
- rigidité des fibres, & la trop gran- 
de confiriétion de quelques - uns 
des vaifleaux comme nous l'avons 
dit ;($.218.) pour s’en affurer dis- 
3e ; il fufit de faire attention que 
fans l’une ou l’autre de ces caufes, 
‘il n’arriveroit jamais de ces fortes 
d’obftruétions , ni de ces dilata- 
tions des vaifleaux & par confé- : 
quent de ces douleurs, ni de ces 
tumeurs dans les parties affigées 
qui accompagnent toujours ces 
fortes de fievres ; ou pour me faire 
mieux entendre, qu'il n’arriveroit 
jamais aucune inflammation dans 
aucune partie du corps humain. : 
8. 222. J'obferverai ici que fià 
la fuite de quelque conftriétion , 
de quelque rigidité ou de quelque 
compreflion des vaiffeaux de quel- 


‘ 
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que partie, il furvient une inflam- 
mation dans cet endroit , & que 
la fievre réfulte d’une pareille in- 
flammation , cette fievre eft fymp- 
tomatique, & n'appartient point 
du tout à l’efpéce dont il eft à pré- 
fent queftion. En effet dans la 
clafle que nous examinons, la fie- 
vre eftantécédente , & parce qu’el- 
le eft inflammatoire fes fymptômes 
le font de même, en conféquen- 
ce de leur origine. AAC 
| $. 223. De toutes ces obferva- 

tions. ($. 221.) on peut conclure 
combienil eftà propos, ou plutôt, 
. néceffaire pour la cure de routes 

. les fiévres inflammatoires, de pref- 
crire au malade des remédes dé- 
lyans propres à atténuer le fang , 
à brifer les humeurs vifqueufes & 
a diminuer toutes les particules 
trop groflieres pour circuler li- 
brement & pour fe foumettre à 
Fattion ces organes deftinés à les. 
évacuer ; des remédles enfin, prô- 
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pres à relâcher les fibres & les 
vaifleaux , lorfqu’on à lieu de foup- 
çonner que c’eft de leur trop gran- 
de rigidité que dépend la caufe 
de la maladie. MR 

$. 224. Les fievres inflamma- 
toires univerfelles ainfi confidé- 
rées en général, il fera bon de les : 
prendre plus en détail, & de les 
examiner en particulier : pour cet 
effet nous les diviferons en deux 
<fpéces ; fçavoir: 

I. Les fievres #on-Erupriues. 

IT. Et les fievres Eruptives. 

$.22$.1I. Pour donner un exem- 
ples des fievres non-Eruprives , J'en- 
tends des fievres dans lefquelles il 
ne fe manifefte aucune irruption 
fur la peau, nous propoferons. ici 
les fievres Rheumatiques. Nous 
mettons celles - ci dans la claffe 
des fievres inflammatoires univer- 
felles parce qu’elles font fouvent 
accompagnées de chaleur, de 
tumeur , & de douleurs. aigues 

to dans 


des Fieures, CHAP. XII. 289 
dans différentes parties du corps. 
$. 226. Dans ces fortes de fie- 
vres , ce'font ordinairement les ar- 
teres & les veines lyÿmphatiques 
. qui font embarraflées, engorgées, 
obftruées & dilatées; & c’eft le 
plusfouvent de la diftention de ces 
vaifleaux que réfultent les dou- 
leurs rheumatiques , enforte que 
plus ils font diftendus, plus les 
nerfs circonvoifins font tiraillés, & 
par conféquent plus ia douleur eft 
aigue. Alors dans quelque endroit 
is la douleur fe fafle fentir, foit 
dans la fubftance même du périofte 
ou dans les parties de lavoifinent ; 
dans les tendons des mufcles, ou 
_dans les articulations des os, nous 
pouvons conclure que c’eft dans 
ces parties là même que font les 
vaifleaux lymphatiques obftrués, 
ê& dilarés; & parconféquent que 
c’eft dans cét. endroit là auf - 
qu’exifte le foyer de l'inflamma- 
tion. 
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6,.227. Il fera bon d’obferver 
ici que, de même qu'il paroïit que 
_c’eft une Îlymphe vifqueufe , qui 
fournit Ja matiere obftruante qui 
occafonne principalement cesfor- 
tes de douleurs & par confé- 
quent le gonflement des parties 
aBigées ; ilparoïtencore:que c’eft 
pour cette raïfon que les tumeurs 
rheumatiques ne fuppurent jamais; 
en effet il n'y a de tumeurs pro- 
pres à fuppurer que celles dans 
lequelles il y a-quelques vaiffleaux 
fanguins obftrués & enflammés ; 
ou bien encore dans lefquelles 
quelques particules rouges du fang 
ont été‘pouflées dans les vaifleaux 
Iymphatiques où elles croupiffent, 
 $. 228. Dans ces fortes de ma- 
Jadies, ($. 225.) le poulseft beau- 
coup plus vite & plus fort que dans 
: l’état de fanté ; la chaleureft auffi 
beaucoup plus grande dans les | 
chairs. On les diftingue des autres 

fievres par leurs douleurs {ymptô+ 
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-matiques, qui fe font fenrir prin- 
cipalement dans les bras, dans les 
épaules, dans les hanches, dans 
les cuifles ; dans les genoux & 
dans les jambes ; elles peuvent 
cependant fe faire fentir encore 
dans toute autre partie du corps, 
 pourvû qu'il fi trouve des vaif- 
feaux lymphatiques ? J’entends par 
cette expréflion douleur rheumati- 
que ; toutes les douleurs dans quel- 
que partie du corps que ce foit qui 
viennent de la même caufe , & qui 
affe&tent les vaifleaux du même or- 
dre, c’eft-à-dire, ees fortes de 
douleurs occafionnées par la vif- 
cofité de la lymphe, ou ce qui eft 
le même , par une Iymphe vif 
-queufe qui embarraffe , obftrue & : 
diftend quelques-uns des vaiffeaux 
lymphatiques :C’eft-là proprement 
ce que j'appelle rheumatifme, foit 
que ces rheumatifmes fe faflent 
fentir dans Îles membres ou dans 
quelques parties de RE p 
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dans Îe dos ou dans quelques: 
uns des vifceres, &c. Or il y a une 
différence bien fenfible entre les 
fievres inflammatoires de cette 
efpéce ($, 225. ) & les autres » 
puifque dans celles-ci ce font les 
vaifleaux lymphatiques qui font . 
embarraflés, obftrués , diftendus & : 
tuméfiés , & que c’eft d’une pareil- . 
le altération ie ces vaifleaux que 
vient la douleur ; au lieu que dans 
les autres, il y a quelques vaif 
. feaux fanguins obfirués & diften- 
dus, ou du moins, qu'il y a quel- 
ques globules rouges du fang em- 
barraflés dans quelques-uns des 
vaifleaux lymphatiques où les ar- 
 tères fanguines les ont forcés de 
fe nicher : d’ailleurs dans celles- 
ci, la douleur eft ordinairement 
bien plus aigue & pongitive, elle | 
. devient même pulfative pour peu 
que la matiere extravafée ou em- 
barraflée rombe en fuppuration , & 
davantage amefure que cette fup- 
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pürarion s'établit. C’eft par ces 
différences que je les diftingue les 
unes d’avec les autres. Ainf lorf- 
+ j'ai a traiter quelques fievres 
dans lefquelles le malade fe plaint - 
de douleurs propres à m'indiquer 
que ce font les vaifleaux lympha- 
tiques qui font obftrués & tumé- 
fiés, & non pas les vaifleaux fan- 
guins, & qu'avec cela j'ai lieu de 
conjecturer que c’eft véritablement 
du vice de la Iymphe que vient 
Pembarras dans fes vaifleaux , & 
non pas de l’extravafation des glo- 
bules rouges du fang ; alors j’ap- 
pelle ces fievres Rheumartiques , 
ae, même le malade ne fe plain- 

roit d'aucune malaife dans les 
membres. En général les douleurs 
- Rheumatiques affeétent quelque- 
fois un plus grand nombre de par- 
ties à la fois, quelquefois un moin- 
dre ; quelquefois encore elles font 
plus ou moins fixes, d’autrefois, 
plus ou moins ambulantes. 
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$. 229. Il y a des fievres véri- 
tablement occafionnées par la dif- - 


folution des humeurs, & qui peu- 
vent être compliquées de douleurs 


à caufe de l'acrimonie & de 


lation ftimulante des particules 
morbifiques qui infeétent les flui- 


des & qui circulent avec eux ; ” 


mais: dans ces fortes de fievres , 


on s’apperçoit rarement que le .: 


pouls foit plus fort ; quoiqu'il puif- 


fe être un peu plus vite que dans 


état naturel; d’un autre côté, la 


“ chaleur des chairs eft aflez tem- 


pérée : Or ces fymptômes fuffifent 
pour diftinguer ces fortes de fie- 
vres de celles qui font aétuelle- 
ment notre objet. eo 

$. 230. Enfin ces fortes de fie- 
vres , $. 225 ; femblent dépendre 
. primitivement del l’appauvrifle- 
ment du fang & en même temps 
d'unevifcofité particulieredefapar- 
tie lymphatique. Cette difpofition 


morbifique du fang, vient ordinai- | 
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tement du défaut de force dans 
l'action du cœur & des artères 
dont le jeu n’eft pas fuffifant pour 
aflimiler au fang les particules 
nourricieres du nouveau chyle , 
pour leur communiquer la nature 
& les qualités de ce fluide; enfin 
pour atténuer les particules inté- 
grantes des humeurs, & pour main- 
* tenir le fang & la Iymphe dans une 
jufte proportion de fluidité. 

_ $. 231. Telle paroït être la cau- 
1 ,$. 230 ; qui donne le plus fou- 
vent lieu à cette dégénération, à 
cet appauvriflement ou à cette 
difpofition morbifique du fang ; il 
peut cependant arriver quelque- 
fois que les fluides s’épaiflifent » 
… qu'ils deviennent vifqueux , gluans 

& gélatineux à la fuite de quel- 
que évacuation trop confidérable ; 
par un excès de la tranfpiration 
infenfible , par exemple. En ce cas 
on reconnoit la nature de cette 
_indifpofition par’ un déchet fenfible 
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fur toute l’habitude extérieure du | 
malade, & parce qu'il perd beau- 


coup du poids qu’il péfoit dans le 


temps qu'il jouifloit d’une meil- 


 leure fanté. ASrs 
$. 232. Il réfulte de ces obfer- 

vations, $. 231. que pour remé- 

dier à une altération dépendante 


dé pareilles caufes. Il faut 10. 
Faire boire au malade des diflol- 


PARLE PRES PONT EP RE 


vans & des atrénuans propres à | 


_ délayer les humeurs, & à rendre 
au fang & à la lymphe leur ténuite 
naturelle; & lorfque Îa tranfpira- 


tion infenfible a été trop abondan- 


te & qu'elle continue encore une 


trop grande déperdition d’humeurs, 


il faut lui prefcrire des remédés ca- 


pables de ralentir & de fupprimer 


- l'excès de cette évacuation. 20. : 
Fortifier les folides tant par l’ufage 


des chofes non naturelles que par 


des remédes appropriés à cet effet. 
$. 233. J'ai démontré dans ma 


Méthode raifonnée fur la cure des 
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fevres ; $. 310: 311: 317: 319: 
449. 450. 451. 498. Corol. 2. & 
Chap. XX. que dans ces maladies 
(225.) ni la faignée, ni la purga- - 
tion ne font point les remédes 
convenables. ra " 

_$: 234. En effet on doit fe rap- 
peller ici : sa 
19, Que pour peu que l’on ôte: 
du fang d’une perfonne qui n’ef 
pas dans le cas F une plethore fan- 
guine, & chez laquelle les globu- 
… les rouges du fang ne font point 
_€n trop grande quantité, c’eft ren- 
dre les forces vitales moindres 
qu'elles ne doivent être ; or dans 
les perfonhes rheumatiques , les 
forces vitales ne font déja que 
trop altérées & tropafloibliesavant 
quelles foient dans le cas de fe 
plaindre. La faignée ne peut donc 
_produire d’autre effet chez ces per- 
fonnes que d'augmenter & de pro- - 
longer la maladie, 
2°, On doit également fe fouve- 
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- nirque la purgation n'évacue quéi 
les parties les plus tenues de: la 
Iÿmphe ; & par conféquent qu’elle 
_épaiflit encore davantage les flui- 
des qui ne létoient déja que trop 
auparavant. En effet on atous les 
jours occafion d’obferver que les 
malades qui furvivent à un pareil 
traitement font fujets à une con- 
valefcence très - longue , languif- 
fante & ennuieufe; & lon voir: 
au contraire que ceux que l'on: 
traite plus méthodiquement , que 
l'on rappelle par un ufage conve- 
nable de délayans, d’atténuans & 
de fortifians , que ceux-là, dis-je; 
furmontent bien plutôt la fievre & 
la douleur, enfin qu'ils reviennent 
beaucoup plus vite dans leur état 
naturel. | 
C’eft fur de femblables principes 
que j'ai établi ma pratique, & je 
puis dire non-feulement que le 
 fuccès à répondu à mes veux, 
mais encore que J'ai fouvent mieux 


ee 
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téuffi que je ne m’y attendois..… 
$. 235. Nous obferverons ici 
que les douleurs rheumatiques fub- 
fiftent encore quelquefois, quoi- 
que la fievre foit paflée , ce qui peut 
venir, 1°. De ce que les vaifleaux 
lymphatiques qui étoient engot- 
gés ne font pas fuMifamment dé« 
femplis. 2°. Ou de ce que la lym- 
phe n'a pas encore entierement 
. perduftoute fa vifcofité ; ce dernier 
cas alieu, felon toute apparence, 
lorfque le malade fe plaint de dou- 
leurs ambulantes, c’eft à-dire , lorf- 
que les douleurs fe font fentir ran- 
tôt dans un endroit, tantôt dans 
l’autre; mais lorfque ces douleurs 
font fixes , que les parties affectées 
. font encore gonflées , tuméfiés ; on 
peut alorss’en prendre à la premiere 
caufe. Quoiqu'il en foit, il faut 
faire continuer au malade l’ufage 
des remédes appropriés à fon état. 
$. 236. Je confirmerai dans fon 
lieu que l’on peut guérir ces fortes 
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de maladies, (325.) fans faigier 
ni purger, & j'en indiquerai les 
moyens par les exemples que j'en 
donnerai dans l'Hiftoire de ma 
pratique. | | 

$. 237. IL. Les fevres Eruprives 
font encore une autre forte de fe- 
vres inflammatoire univerfelle ; les 
inflammations fymptômatiques de 
ces fortes de maladies furviennent 
& fe manifeftent ordinairemént fur 
la furface extérieure du corps, à 
l’extrêmité ou au bout des artères 
Iymphatiques ;, immédiatement au- 
deflous de l’épiderme : IL arrive 
quelquefois cependant que ces in- 
flammations fe cantonnent aufli 
dans les extrémités des arteres ca- 
pillaires fanguines ou lymphatiques 
_ qui compofent le tiflu des mem- 
branes de la furface intérieure du 
corps, ce qui a effeétivement lieu 
dans la petite vérole, lorfqu’il fe 
forme des puftules dans les mem- 
branes de la bouche par exemple, 
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de lœfophage, de l’eftomac & des 
inteftins. 

_ $. 238. Dans quelques fievres 
Eruptives, comme dans la petite 
vérole , &c. la matiere morbifi- 
que féparée & parvenue jufqu’à 
la furface extérieure du corps s’y 
arrête, y croupit & y fuppure.Dans 
d’autres, au contraire, elle s’éva- 
pore en partie au travers des po- 
res de l'épiderme , rentre peut 
être encore en partie dans le tor- 
_ rent de la circulation, & laifle 
enfin à fec le réfidu ie plus grof- 
fier; de la vient que la fuppura- 
_ tion nepeut s’y établir & qu’elle 
n'y furvient effeétivement point, 
Tel eft le cas de la rougeole , des 
fievres pourprées &c. 

_ $. 239. IL y a toute apparence 
que chaque forte de fievre Erup- 
tive dépend. originairement d’au- 
tant de différentes fortes de par- 
ticules de matiere morbifique , 
fpécialement diftinétes les unes des 
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autres. En effet, chaque forte de 
particules produit conftamment 
toujours la même efpece particu- 
liere de fievre : Les miafmes véro- 
liques , par exemple, n’occafion- 
nent jamais de rougeole , & il en. 
téfulte toujours la petite vérole; 
il en eft de même du ferment de 
là rougeole qui ne produit jamais 
de petite vérole, mais toujours la 
rougeole, &cc. : F0 

$. 240. Différentes raifons nous 
perfuadent , & nous autorifent mê- 
me à croire que le ferment mor- 
bifique & les miafmes fébrifiques 
qui produifent telle ou telle efpé- 
ce de fievre Eruptive , font fpécia- 
lement diftin@s & réellement dif- 
férents les uns des autres ; nous 
fommes également bien fondés à 
croire- que les particules fébrifi- 
ques de chaque efpéce de fievre 
Eruptive peuvent fe perpétuer pour 
‘ainfi-dire & multiplier leur efpéce 
par la vertu qu’elles ont de s’afli- 
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smiler quelques parties du fang, 
& de leur communiquer leur na- 
ture & toutes leurs mauvaifes qua- 
lités ; mais il ne nous eft pas auffi 
aifé de fçavoir d'où elles tirent 
leur premiere origine & à quoi 
élles doivent leur exiftence ; il 
n'eft pas aifé non plus d'en dé- 
terminer le volume fpécifique , ni 
la figure. 

$. 241. Nous fçavons cepen- 
dant que lorfque ces particules 
telles qu’elles foient produifent 
des fievres accompagnées d’une 
chaleur exceflive , d'un gränd feu, 
& dans lefquelles le pouls eft vite 
& fort; foit qu'elles ayent eu la 
force d'attirer quelques particules 
du fang , où qu'elles en ayent été 
attirées elles-mêmes, quoiqu'il en 
foit, nous fçavons, dis-je, qu'il en . 
eft réfulté des particules trop grof- 
fieres pour fuivre librement le 
cours ordinaire de la circulation; 
delà s’en fuit que le fang doit trou- 


s 
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ver alors plus d’obftacle à traver- 


fer les artères capillaires; & qu’il 
y a par conféquent une trop gran- 


_ de attrition des parties du fang 
‘| contre les parois de fes vaifleaux, 
& des vaifleaux même par l’aétion 


du fang intrus dans leur capacité ; 


d'où il arrive que comme il y a 


une augmentation confidérable & . 


dans la friétion des globules rou- 
ges du fang , & dans la chaleur 
vitale , il furvient en conféquen- 
ce une pareille augmentation dans 


_ l’épaiffiffement des fluides. s 
$. 242. J'avoue qu'il fe ren- 
- contre quelquefois des fievrestE- . 


ruptives dans lefquelles il ne fe 


tion, ni 


pas de beaucoup augmentées, ni 


- du côté de la chaleur vitale qui . 
en pareil cas femble n'être pas 


exédente de l'état naturél: La pe- 


. manifefte He une grande altéra- 
u côté du pouls dont 
. la force & la vitefle peuvent n'être 


tite vérole elle-même nous en four- 


- nit 
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- hitquelquefois des exemples. Mais 
- 1} faut s'en défier ; en effet on a 
tout lieu de conclure de là, que 
les miafmes véroliques n’agiflent 
pas feuls , qu'ils font au contraire 
mêlés de quelques particules âcres, 
corrofives & difflolvantes, & par 
conféquent que la fievre qui en 
réfulte eft mixte , d’où l’on,voit la 
neceflité d'établir fon traitement 
- en conféquence. 

$. 243. Il paroït par les obfer- 
vations rapportées ci-deflus ; ( $. 
241.) que la premiere indication 
qui fe préfente à remplir dans la 
cure des fievres Éruptives con- 
fie à prefcrire au malade des re- 
médes propres à atténuer davan- 
tage les fluides & à diminuer le 
volume des particules trop groflie- 
res formées par la réunion des 
particules fébrifiques. 

$. 244. Je ne m'arrêrerai pas 
davantage fur cette clafle de wa- 
ladies, ($. 237.) dont on peut 
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déduire le traitement & la cure 
de ce que en ai dit dans mon 
Traité de la petite vérole, & dans 
ma méthode raifonnée fur la cure 
des fievres, % 
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CHAPITRE XIII. 


Obfervations fur quelques-unes des 
principales efbéces de Fievres in- 
flammatoires particulieres ; [ur leur 
nature , leurs [ymtômes , © leurs 
indications curatives. 


$. 245$. MT L s’agit atuellement 
2% LU d'examiner les mala- 
_dies, où plutôt les fievres qui don- 
_nent lieu à une inflammation par- 
ticuliere , ($. 214.) C’eft-è-dire, 
dans lefquelles l’inflammation ne 
régne , ou n'eft dépendante que 
dune feule partie; ces maladies 
forit en très-srand nombre , & peu- 
vent varier autant qu'il y à dans 
le corps humain de parties diffé | 
xentes ; fufceptibles d’irflamma- 
tion. Nous nous en tiendrons aux 
rincipales , dont nous donnerons 
£ defcription, & dont a exam 
| ij 
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nerons les caufes, la maniere dont 
ces caufes agiflent pour produire . 
_ ces fortes de fievres, & enfin les 
moyens les plus propres à les gué- 
tir. | | 
I. De la Phrénéfie. - 


$. 246. La fievre Phrénétique 
où la Phrénée, eft une forte de 
fievre continue & aigue qui pro- 
 duit une inflammation dans les 
membranes où dans les vaifleaux - 
du cerveau. Dans cette maladie, 
le malade fe plaïnt d’une violen: . 
te douleur de tête, il a le vifage 
ê& les veux rouges & enflammés , 
l'air , le maintien fier & hardi, 
il ne dort point, ou du moins il 
ne jouit que d’un fommeil inter- : 
. rompu , il a la refpiration éten- 
due & longue , fon pouls eft dur. 
Ce font là les fignes qui la carac- 
térifent & qui la font connoître, 
particulierement lorfque ces fym- 
| ptômes font bien -tôt fuivis d'un 
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délire continuel , de la déprava- 
tion des fens, & que cette dépra- 
_vation va jufqu'a la fureur. 


I. De l'Efquinancie. 


$. 247. L'Efquinancie eft une 
autre forte de fievre qui donne 
lieu aux inflammations & aux tu- 
meurs qui furviennent dans Pin- 
térieur de la gorge, dans le pha- 
rinx, dans le larinx, à la racine 


des mufcles de la langue, &c. 


La douleur dans les parties mala- 
des & la difficulté d’avaler, font les 
fignes qui les font connoître : ces 


| 


fymptômes augmentent quelque- 


fois au point qu'il n’eft plus du 
tout poflible au malade de rien 
avaler. 


III. De la Péripneumonie. 


6. 248. C'eft ainfi que nous 
appellons cette forte de fievre qui 


L. 
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produit une inflammation dans les 
arteres fanguines & lymphatiques 
d'un des lobes du poulmon , ou 
quelquefois de tous les deux. On 
connoït cette maladie par une 
douleur péfante dans les parties 
malades , une toux feche au com- 
mencement , le malade ne refpire 
qu'avec beaucoup de peine & à 


l'haleine très-chaude, il eftaccas 


blé d'inquiétudes, enfin fon pouls 
cft petit , affez mol, & inégal. 


IF, De la vraie Pleuréfie. | 


$. 249. La Pleurifie vraie, eft 
cette efpéce de fievre qui produit 
une inflammation dans une partie 
où dans l’autre de la plevre , cette 
membrane qui tapifle les parois in- 
térieurs de la poitrine en dedans 
des côtes du fternum & du dia- 
phragme &c. On connoit. cette 
maladie par une douleur très- 
violente, très-aigue, & pongiti- 
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ve dans Îa partie affigée, le plus 
fouvent du côté droit ou du côté 
gauche ; quelquefois cependant 


. tout à fait près du dos; le pouls du 


mâlade qui eft plein, fort, dur & 
vite : La toux, & les crachâts qui 
font compofés d’une efpéce de 
. matiere fanguinolente , font enco- 
re autant. de ‘fymptômes qui la 


 caratérifent & fervent à l'indiquer. 


On me permettra d’obferver icis 
que dans une autre maladie de 
cette membrane connue fous le 
nom de faufle Pleuréfie ; ou de 
Pleuréfie bätarde , la plevre eft ef- 
 fettivement enflammée aufli bien 
_ que dans celle qui fait notre ob- 
jet, comme on le peut conclure 
& par la douleur & par la qualité 
des crachîts ; mais cette autre ma- 
ladie dépent en partie de la diflo- 
lution des humeurs, du moins la 
modération de la chaleur fébrile 
& la foibleffe du pouls le donnent 
à penfer; on peut donc également 
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_fe fervir du nom de vraie pleuré- 
fie dans cette affeétion, comme 
dans la premiere ; c'eft pour quoi, 
je ne me fuis point fervi de cette 
diftinétion de vraie & de faufle 
pleuréfie, d'autant plus que ces 
. noms par eux-mêmes ne donnent 
aucune idée plus claire ni plus po- 
fitive de l’état des fluides & des 
{olides dans un malade attaqué 
de l’une ou de l’autre de ces for- 
tes de fievres. Il eft cependant à 
propos ; ou pour mieux dire ; il 
_eft effentiel de les diftinguer: Pour 
cet effet j'ai eu recours à d'au- 
tres dénominations relatives au. 
caufes qui les produifent ; j'ai donc 
pris la liberté de fubflituer à ce 
nom de pleuréfie vraie, célui de 
 fimple Heure: parce qu’elle ne 
dépend principalément que d’une 
feule caufe, ou que d’une forte, 
_ de caufe, je veux dire F'épaifliffe- 
ment des humeurs; par la même 
raifon , J'ai appellé l'autre Le 
_fie 
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fie mixte, parce qu’elle réfülte en 
partie de l'épaiffiffement des hu- 
meurs & en partie de leur diflo- 
lution. En effet ces noms me fem- 
blent convenir mieux pour fpéci- 
fier & caraëtérifer ces deux différen- 
tes fortes de maladies, pour rap- 
peller à notre idée les qualités 
particulieres de ces deux fortes de 
pleuréfie : ce qui doit être notre 
but principal pour sous maintenir 
dans la vraie voye qui conduit à 
la cure de ces maladies. 


/ À 


-V, De la Paraphrénèlie. 


$. 250. Celle-ci eft encore une 
autre forte de fievre inflammatoire 
particuliere qui produit une in- 
flammation dans le diaphragme. 
On reconnoit cette maladie par 
une douleur très-violente dans la 
_ partie malade ; ‘furquoi il eft bon 
d'obferver que cette douleur aug- 
mente de beauçoup dans l'infpira- 
Tome I. Aa 
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tion, c'eft-à-dire, pendant le temps 
que l’air entre dans la poitrine; 
la toux ; l'érernuement, le vo- 
_ miflement, une efpéce de reffer- 
rement dans le bas ventre lorf- 
que le malade va à la felle où 
qu'il lâche fes urines, font auffi 
des fymptômes de cette maladie, 
On la reconnoit encore par la ma- 
niere de refpirer, lorfque ‘le ma- 
lade à l’haleine courte & vite, qu'il 
paroît pour ainfi dire fuffoqué , 
que la refpiration ne-fe fait qu’au 
moyen du thorax feulement ; de 
maniere que le bas ventre refte 
alors dans une efpéce d'ina@tion ; 
enfin on s’en aflure par la difpofi- 
tion des hypochondres ou des 
flancs qui paroïffent pourainfi dire 
rentrés en dedans &'colés'au dia- 
phragme ; & lorfque ‘le malade 
tombe dans un délire continuel, : 
$. 2$1. On connoïtlesäinflam: 
mations de toute: autfe partie du 
Corps par le fiége même de la dou: 
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eurs: en effet: pour peu que l’on 


__ connoiïffle l'endroit où la douleur 


{e: fait fentir , on connoît en même 
remps: qu'elle eft la partie enflam- 
méé;, mais pour céla il faut fça- 
voir l’anatomie, & avoir une con- 
noiffance parfaite & bien préfente 
de la: ftructure du corps humain , 
fans quoi lon n’eft gueres en état 
deidéterminer au jufte, &. d’afli- 
gnér précifément dans quel par- 
tie la douleur fe fait fentir. 
..$.25 2. Il eft bon d’obferver ici 
que lorfque la fievre précéde la 
douleur, on l'appelle Eflenrielle , 
ou maladie primitive ; au contrai- 
re lorfque la fievre fuit la douleur 
& qu’elle n’en eft que l'effet, ou 
l'effet des embarras quitont occa- 
fionné cette douleur, en ce cas 
il convient mieux de l'appeller 
fevre fymprhomatique. : 
$. 253. C'eft de cette premiere 
forte de fievre, ($: 252:) dontil 
eft ici queftion,»jesveux dire des 
At | 
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fievres eflentielles ; or comme les 
caufes les plus ordinaires de tou- 
_ tes les autres fortes de fievres in- 
flammatoires confiftent ou dans 
la vifcofité: des humeurs: :& le 
trop grand épaifliflement du fang , 
- ou dans ce que le fang eft embar- 
raflé de particules trop groflieres 
qui lui ôtent la liberté de circu- 
ler : de même ces caufes'ont:lieu 
dans celles dont il eft ici queition, 
(5. 245.) Cela pofé, il eft aflez 
aifé d'imaginer que les parties 
affectées s’enflamment en confé- 
quence d’une obftruttion: dépen- 
dante de ces caufes ou de quel- 
que embarras dans la circulation 
des fluides au travers des vaifleaux 
de ces parties ; maisiln’eft pasaufi 
aifé de déterminer avec une for- 
te de certitude, pourquoi dans les 
différentes fortes de fievres inflam- 
matoires particulieres telle ou 
telle partie: eft plutôt attaquée 
qu’une autre ou que toute les au- 
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tress en effet -il n’eft pas aifé de 
déterminer, par exemple, pour- 
quoi dans cette forte de maladie 
qui,attaqué la: plévre: les parti- 
cules :morbifiqués agiffent plutôt 
fur cette membrane que fur -un 
autre ; pourquoi quil en réfulteune 
inflammation dans cette partie plu- 
tôt. qu'ailleurs ? On peut égale- 
ment : ei cette queftion à 
toutes les autres fortes de mala- 
dies particulieres. 

Pour ne point éluder tout a fait 
la queftion ; nous dirons que fi la 
caufe de la fievre. n'exiftoit que 
dans les fluides feulement, nous 
aurions tout lieu de craindre que 
inflammation ne gagnât un plus 
grand nombre de parties, & l'in- 
flammation, deviendroit en effet 
plus générale. On peut donc con- 
clure;,fans choquer la vraifemblan- 
ce; que les fievres inflammatoires 
sé 0 DÉS dépendent. non-feu- 


ement d'une: ou de plufieurs en- 
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femble. des caufes mentionnées ci- 
deflus exiftantes dans le fang , mais 
encore: de quelque défordre ; de 
quelque : altération: , de rquelque 
affe@ion particuliere dans les vaïf- 
feaux mêmes des parties malades; 
qui en conféquence s’obftruent & 
s'enflamment, par la même raifon, 
plus aifément: que ‘ceux de toûte 
autre partie. En ce cas nous ne 
pouvons probablement chercher 
le vice des vaifleaux que dans 
l’altération de’leur diametre qui 
pour concourir à de. femblables 
effets doit infailliblément être 
moindreque däns l’état naturel. 
$. 254 Ces obfervations (se 
25 3.) nous conduifent saturelle- 
ment à. rechercher’ qwelle peut 
être la caufe de la diminution-du 
diametre de: la; capacité des vaif: 
feaux qui s’enflamment; quoiqu'il 
ne foit pas bien aifé de la déter: 
miner , 'cépendant à bien appro- 
fondir la :chofe, nous:trouverons 
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que cette altération des vailleaux, 
ne’ peut être l'effet : 

1°. Que d’un trop grand con- 
_Cours des efprits animaux dans les 
nerfs qui font partie du tiflu des 
vaifleaux qui s’enflamment. En 
effet Paugmentation de ce liquide 
dans les nerfs doit néceflairement 
en diläter les parois, elle doit par 
conféquent en diminuer la lon- 
gueur ; enfin par une fuite nécef- 
faire de ce mécanifme, elle doit 
occafionner une confiriétion fpaf- 
modique dans les vaifleaux dont 
ces nerfs font partie. _— 

2°, Ou bien encore par une 
trop grande diffipation de l'humi- 
de tadical de ces vaifleaux, faute 
du quel ils deviennent plus rigi- 
des & perdent par coHfégiéne de 
leur diametre. 

$. 255$. Au refte, il n'eft pas 
effentiel de connoître les caufes 
antécédenñtes ou éloignées ; foit 
de l'augmentation du concours des 
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efprits animaux dans la partie ma- 
lade, foit de la déperdition de 
l'humide qui la conftitue en partie. 

Lorfque dans ces fortes de fie- 
vres , il furvient une inflammation. 
dans quelque partie feulement , il 
nous fuflit de fcavoir que le dia- 
metre des vaifleaux qui compo- 
fent la partie malade eft vérita- 
blement moindre qu’il ne devroit 
être, puifque cette connoiffance 
fufit effeétivement pour nous di- 
riger & nous indiquer les moyens 
de remédier à l’altération des vaif- 
{eaux obftrués qui ont befoin d’une, 
plus grande capacité. | 

$. 256. On voit par toutes ces. 
‘obfervations ($. 253. &c.) Que, 
pour remplir les indications cura- 
tives qu’elles nous préfentent, il 
faut : ( 
1% Mettre le malade à l’ufage 
des délayans & des atténuans, afin 
de rétablir par leur moyen les flui-, 
des dans leur ténuité naturelle 


| 
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& de brifer les particules trop 
groflieres qui pouvoient en embar- 
rafler la circulation. 

- 2°. Faire prendreen mêmetemps 
au malade: des laxatifs & des 
émolliens ; afin de donner plusd’ai- 
fance aux fluides pour traverfer les 
vaifleaux obftrués. 

$. 257. Pour bien traiter les per- 
fonnes attaquées de fievres inflam- 
matoires , il faut varier la méthode 
& les remédes felon les différens 
fymptômes de chaque efpéce de 
fievre :relativementencoreàl'âge, 
au fexe, au tempérament des ma- 
lades & à la faifon dans laquelle: 
ils font attaqués. 
$. 258. En général, on ne doit 
point du tout faigner ceux qui 
n’ont aucun indice d’une plethore 
_fanguine ; cependant comme ileft. 
quelquefois à propos de choifir un 
moindre mal pour en éviter un 
plus grand, on pourra dans cer- 
taines  occafions fe relâcher fur 
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cetre maxime particulierement 
dans les premiers temps de quel- 
ques fievres inflammatoires parti- 
_cuheres; de la phrénéfie ; ‘par 
exemple, de l'eéfquinancie , de la: 
péripneumonie , de la pleurëfie;: 
de: la paraphrénéfie & dans quel- 
ques autres flevres encore qui OC- 
Gafionnent des inflammations dans. 
l'eftomac ; dans les inteftins, &c.. 
& cela dans les vües de procurer: 
une révulfion de la partie enflam- 
mée lorfque l’on en a befoin & 
que la nature femble la demander : 
dans les vûües encore de. calmer la: 
douleur pour un temps & d’ob- 
tenir par ce moyen une occaflion 
plus favorable pour mettre le ma- 
Jade à l’ufage des délayans & des 
atténuans ; mais lorfqu'on n’a rien 
à craindre pour le malade du côté 
de la pléthore, on doit fe fouve- 
nir que le faigner c'eft occafion- 
ner dans fon fang une, difpropor- 
tion très - préjudiciable ; on. doit 
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par Conféquent fe téñir en garde 
contre tous Îeë mauÿais- effets qui 
| poutroient: enfréfulter:s où plutôt 

uifuivénñt naturéllem ent lamoïn- 
re- dirrinbtiôh d'un fûide fume 
portant; finéceffairé ; fieffentiél 
pour 1ébün ordre de l’'œconomie 
animale on doit donc' alors ap- 
porter tous fes foinis pour mainté-" 
pir le pouls dans uné jufte propor- 
tion de force, au moyen de quel- 
ques remédes convenables & ap- 
propriés à cet-eflet, enfin on doit 
en:ce cas pérmettre au malade des 
alimens propres à réparer laperte 
du fang que lon auroit évacué. 
$.259.L’ ufage des purgatifs.né 
convient point : non plus au com- 
mencent dé ‘ces fotres de fievres, 
(5. 2451) "Non feulement parce 
qu'ils fe concourent en rien au 
but que l’on doit fe propofer, mais 
plus particulierement encore ; pat- 
cé: que leurs effets font direéte- 
ment coriträites à à l'indication cu- 
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rative qu'ileft le plus à propos de: 
fuivre. En effet fi l’on diminue trop. 
D la, 
ymphe., le fang déja :trop. vif-, 
_ queux le deviendra néceffäirement) 
encore davantage: Laraifon nous; 
montre donc que la méthode cu-, 
rative  confifte uniquement enpa- 
reil cas à prefcrire au malade des, 
délayans & des atténuans appro- 
priés, puifqu'il paroît que la na-. 
ture n'a befoin de, fecours dans: 
cètte circonftance que pour ren-; 
dre les fluides plusstenus, pour. 
brifer & atténuer les particules qui 
doivent être évacuées & les dif. 
pofer à traverfer librement les or- 
ganes excréteurs auxquels elle doit 
les foumettre, enfin pour détruire 
toute la rigidité qui poutroit exifter 
dans ces vaiffeaux ; fi Pon peut ve- 
nir à bout de ces fins, la fievre doit: 
bien-tôt cefler, d'autant plus que: 
l'aion & la force des orga 
nes fuflit alors pour évacuer d’une. 
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maniere ou de l'autre toutes les 
humeurs fuperflues ; excrémenti- 
tielles -&'morbifiques foit par les 
urines, par les felles , par les fueurs, 
par la tranfpiration infenfible ou 
par le concours de tous ces diffé- 
rens emunétoirs, fans qu'il foit 
befoin derecourir à aucun cathar- 
tique. Il n’en eft pas de même fur 
lé déclin ou à la fin de la mala- 
die ; en ce cas fi l’on adminiftre 
quelque purgatif doux & léger il 
opérera non-feulement avec plus 
de füreré ; mais encore felon tou- 
te apparence avec beaucoup plus 
.de fuccès que s’il avoit été donné 
plutôt. : 
$. 260. Quant aux fievres in- 
flammatoirés en général , on peut 
afluret à bon droit qu'il eft pofli- 
ble'd'en guérir beaucoup, pourvû 
qu'il n’y'ait point de pléthorse , fans 
avoir befoin dé recourir ‘mia la 
faignée hi à la purgätion.-On° peut 
aflurér ‘enéore que ‘céux que: i'én 
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euérit. fans .ces fortes. d’évacua= 
tions, recouvrent bien plutôt leurs 
forces & font bien moins:en-dan- 
ger de rechute.,.où de tomber-dans 
quelqu’autre'maladié. Je n'avance | 
ceci que d’après l'expérience que 
j'en ai faite pendant un cours fuivi 
de : plufieurs années de. pratique 
8c d’après quantité d’obférvations 
dont le concours, & le rapport mu- 
tuel font da bafe de cette théorie; 
je-veux bien, croire que l’on ré- 
chappe beaucoup de malades :at- 
taqués de fievres inflammatoires, 
quoiqu'on,.ne leur épargne: ni Ja 
faignée. hi.la purgation :’ mais je 
fuis bien perfuadé que leur conva- 
lefcence ‘ft. beaucou plus-tardi- 
ve.&-plus. lente, fans parler des 
autres inconvéniens que cêtte.mé- 
thode entraine avec. elle ;.enfin;il 
ya tout. lieu de préfumer.que ces 
évacuations forcées oat:attiré la 
perte. de quantité dé iperfonnes 
squii fans cette maneuyre sauroient 


Li 
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pû furmonter le danger de leur 
maladie, | LATE 

$. 261. S'il y a quelques remé- 
des & quelques moyens aflez effi- 
caces pour guérir les fievres inflam- 
matoires fans avoir recours à la 
faignée & à la purgation qui afoi- 


_bliffent fi fort les malades, loriqu'ils 


ne font pas dans le le cas de rien 
craindre du côté de la pléthore, 
on doit en regarder la découverte 
comme.une des plus importantes 
& en même temps des plus falu- 
taires pour le genre humain; or, 
c'éft cette découverte & la: réa- 
lité de ces moyens que je me 
propofe de prouver par lhiftoire 
de ma pratique, dans laquelle je 
rapporterai: plufieurs exemples -de 
cure de la plûpart-des efpéces de 
fievres inflammatoires les plus fré: 
quentes ; dont je donnerai. le dé- 
tail dansilafeconde Partie de çet 
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"CHAPITRE DR. 
Obférvarions fur la féconde Claffe 


générale de Fiévres, c’eff-à-dire , 
fur les Fiévres Putrides occafion- 
nées par la diffolutions des humeurs : 
Sur leur nature, leurs [ymptômes 
7 leurs indications curatives : 
Avec quelques Remarques [ur la 
troifiéme Claffe générale de Fiévres , 
on fur les Fiévres Mixtes. 


$. 262. IT. Ous avons éta- 
bli deux caufes 
générales-de fievres ; ($. 156.) l'é- 
pailiffement , & la diffolurion des hu- 
meufs; du concours de ces deux 
caufés, nous’en avons admis une 
troifiéme que nous avons appelléé 
Mixte ; nous'‘avons éxaminé tous 
les idiflérens phonomenes de la 
premiere , il ne nous refté donc 
plus qu’à parcourir les deux pcs 
| \ ans 
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dans le même ordre; c’eft ce que 
nous nous propofons de faire dans 
ce Chapitre, que nous commen- 
cerons fuivant l’ordre de notre 
_ inflitution par les fievres qui dé- 
pendent purement & fimplement 
de la diflolution des humeurs. 

:$. 263. Cette diflolution peut 
venir, ou de quelques particules 
aqueufes répandues dans l'air dont 
la conftitution eft trop humide. 
( Voyez ma Méthode raifonnée fur 
la cure des Fievres, $, 263, 269, 
294,): ou de Paétion de quelques 
particules âcres ; mêlées avec les 
fluides ; foit que ces particules 
ayent exifté auparavant dans l'air 
& qu’elles ayent été enfuite tranf- 
mifes dans le corps , ( Voyez le 
mêmelivre, $. 297. ) ou qu'elles fe 
foyentévaporées de quelques corps 
travaillés de ces fortes de fievres , 
& dont le fang étoit infeété de ces 
particules diflolvantes. ( 7’oyez le 
même livre encore $. 298.) 

Tome I, * | 
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$. 264. Dans ces fortes de ma= : 
ladies aigues, les particules fébri< 
fiques défuniffent ,: décompofent 


plus ou moins les parties intégran- 
tes des fluides, brifent & atté- 


nuent plus ou moins leurs globu- 
les, d’où il réfulte ordinairement 


une plus grande évacuation que 


ne le comporte l’état de fanté par 


 Vun ou l’autre des différens emunc- 
toirs du corps. ( J’oyez ma Mé- 
thode raifonnée fur la cure des 
fiévres, $. 301. N°. 3. 4) 
$. 265. Nous appellons ces 
fortes de fievres Putrides, parce 
qu'elles font accompagnées d'une 
diffolution des parties intégrantes 
des fluides & des folides qui les 
feroit tomber en pourriture & qui 
feroit infailliblement fuivie de la 
mort & d'une entiere putréfaétion , 
fi l'on n'en arrêtoit les progrès & 
fi l’on n'y remédioit. ( J’oyez ma 
Méthode raifonnée fur la cure des 
fievres, 5.268.) Rrebts 
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6. 266. Ces fievres font fufcep- 
tibles de quantité de fymptômes 
différens ; elles font aufli plus ou 
moins menaçantes, plus ou moins 
dangereufes felon que les parti- 
cules morbifiques dominent en 
plus ou moins grande quantité, 
enfin felon qu’elles font plus ou 
moins âcres & plus ou moins 
diflolvantes. 

$. 267. Les fymptômes fuivans 
indiquent ces fortes de fievres ; 
en effet dans ces maladies, 

1°, Le pouls n’eft pas plus fort 
que dans l’état naturel; il:n'eft pas 
beaucoup plus vite non plus , ou 
du moins en ce cas il eft plus foi- 
ble. (Z’oyez ma Méthode raifon- 
née: $. 294. 295. N°. 1. roi 
29, S'il furvient quelqu'altéra: 
ration dans la chaleur du corps, 
c’eft auffi plutôt par défaut que par 
excès. ( ’oyez encore ma Méthode 
raifonnée. $. ibid. No. 2.) 

3°, Les forces déchoient ; tom- 

B b :i} 
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bent & manquent pour aïnfi dire 
tout d'un coup. 233 

4°. Le malade à les efprits em- 
barraflés , abforbés, confidérable- 
ment abbatus , & foupire beau- 
coup. 

s°. Sa langue eft noire, ou al 
térée & toute deffechée. 

6°, Il fe manifefte des pétéchies 
fur l'habitude extérieure du corps. 
_ 70. Il furvient des évacuations 
colliquatives. | f: 

80. Ou bien, fans ce dernier 
fymptôme , le malade perd confi- 
dérablement & de fon embonpoint 
 & de fes chaïrs, d’où l’on doit 
conclure que la tranfpiration in- 
fenfible fe fait outre mefure. Ce 
font là les fymptômes qui: nous. 
font connoîïtre que le malade eft 
attaqué d'une fievre putride, & 
que cette fievre vient de la diflo- 
lution des humeurs, foit que ces 
fymptômes foyent plus où moins 


multipliés. ( /’oyez ma Méthode 
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raifonnée fur la cure des fievres, 
$. 294. 295$. 296. 297.) 

$. 268. Suppofons à préfent que 
la caufe fébrifique doive fon ori- 
gine aux particules aqueufes d’un, 
air trop humide , pour lors fi la 
diflolution des parties intégrantes 
des fluides qui en réfulte n'eft pas 
fort confidérable ; ou bien encore, 
fuppofons de même que la fievre 
doive fon origine à l’aétion immé- 
diate de quelques particules âcres 
mêlées avec les fluides , alors fi ces 
miafmes morbifiques n’y dominent 
pas en trop grande quantité, fi leur 
malignité, leur qualité diffolvante 
n’eft pas exceflive: dans l’un com- 
me dans l’autre eas, 1l peut arriver 
qu'il n'y ait ni pétéchies, ni hé- 
morragies ; ni aucune Évaeuation 
colliquative. Ce fera cependant 
une fievre Putride qui fera caracté- 
rifée telle par la préfence des cinq 
ou fix premiers fymptômes que 
nous ayons indiqués » ( 5. 267..) 
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Or quand elles font de cette ef 
péce on peut les.appeller feures 
Purrides bénignes. fi 2 

$. 269. Nous avons admis la 
diflolution des humeurs pour 
caufe de ces fortes de fievres ; 
fur ce principe nous avons établi 
que les humeurs de ceux qui en 
font attaqués font trop tenues, 
trop bnifées, décompolées en un 
mot ; deux raifons confirment cet- 
te opinion, les voici. | 
- La premiere confifte en ce que 
ni la vifcofité des humeurs, ni le 
trop grand épaiffiffement du fang , 
ni le mélange de quelques parti- 
cules trop groflieres mêlées à ce 
fluide & capables d'en embarraf- 
fer la circulation", ne peuvent être 
avec aucune forte de’raifon regar- 
dés comme la caufe primitive de 
ces maladies : En effet, fi ces cau- 
fes y entroient pour quelque cho- 
fe, il fe manifefteroit infaillible- 
ment quelques-uns des fymptô- 


LL 
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mes qui accompagnent d’ordinai- 
re les fievres ardentes ou inflam- 
matoires de l’une ou de l’autre ef 
péce ; l'abfence de ces fymptômes 
nous autorife donc à conclure que 
ces caufes n’exiftent point ; & par 
conféquent: qu elles ne peuvent 
avoir aucune part dans ces fortes 
de fievres. 

. La feconde Cmble # confirmer 
davantage ; elle confifte en ce que 
dans la “Plépare de ces fievres (:$, 
265.) on voit manifeftement une 
défunion fenfible :& une. -décom- 
pofition outrée des. parties inté- 
grantes des fluides , puifque toutes 
les évaçuations colliquatives , les 
hémorragies iles pétéchies:;&cc. 
font effeétivement des produits de 
cette décompofition, | 
.:$. 270. Nous diviferons en WA 


_ claffes les fievres qui réfulteht de 


la diffolution des humeurs. .? 
1: Les fievres Parvides Bénignes 
.TsLes fievres Purrides Mafignes. 


( 
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$. 271. I. Nous appellons Fië= 
vres Putrides benignes celles dans 
lefquelles il ne furvient aucune 
évacuation colliquative ; dans cel- 
les-ci la caufe agit en général avec. 
moins de violence , & 1la diffolu- 
tion des humeurs n’eft pas pouf- 
fée à un fi haut déoré; par confé 
quent quoique le malade foit en 
très-grand danger , cependant il 
“n'eft pas dans un état aufli défefpéré 
que dans les autres.  : 
$. 272. IT. Les fievres Putrides 
malignes font celles qui font fui: 
vies de quelques évacuations ow 
de quelques ‘excrétions putrides, 
nous ‘les appellons malignes par 
rapport à la malignité de leurs 
fymptômes qui font terribles; & 
parce qu'en général elles détrui- 
fent & tuent un bien plus grand 
nombre de: malades. ie 
$. 273:.Èl fe trouvera 'peut être 
quelques Médecins:qui voudront 
fubdivifer cette clafle & appeller, 
ë en 
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æn conféquence, Fieures Collizuat:- 
ves, celles dans lefquelles il fur- 


-vient des évacuations colliquati- 


ves; Fiéures péréchiales ou pourprées, 
celles dans lefquelles il fe mani- 
fefte des taches ou des pétéchies 
far l'habitude extérieure du corps; 
& flux de [ang, les Fiévres qui 


_ font accompagnées de diffenterie 


De. 


ou de quelqu'autre hémorragie. 
Mais comme ces fortes de fiévres 
font toutes d’un caratere très- 
mauvais, je crois qu'il eft plus à 


propos de les comprendre toutes 
fous le ncm de Fiévres Putrides 


_ malignes, pour ne point charger 


l'efprit de toutes ces diftinctions 
dont la multiplicité feroit égale- 
ment ennuieufe & inutile : & 
principalement encore parce que 
tous ces fymptômes peuvent fe 
rencontrer enfemble dans la même 
erfonne & par conféquent dans 
be même maladie. 


x $e 274 Il n'eft pas abfolument 


Tome I. Ce 
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bien difficile d’imaginer com- 
ment, ou par quel Mécanifme ré- 
 fultent tous ces mauvais fymptô- 
mes dans ces fortes de fiévres , 
($::272::) ; 

‘19, Il eft au contraire affez aifé 
de comprendre que, pour peu que 
les particules intégrantes du fang; 
les particules nourricieres & les 
globules qui conftituent la [ym- 
phe, foient fuifamment brifées, 
diffoutes & décompofées par l'ac- 
tion des particules äcres, corro- 
fives & diffolvantes à laquelle elles 
font foumifes, ces mêmes parti- 
cules peuvent pafler en grande 
quantité avec les humeurs excré- 
mentuelles au travers des slan- 
des inteftinales , & pour lors il en 
. réfultera un dévoyement colliqua- 
tif: Ou fi elles ont plus de pen- 
chant à fuivre la route des reins 
il furviendra, par la même raifon , 
une évacuation extraordinaire d’u- 
rine qui fera aufli colliquative ; fi 
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elles trouvent un cours plus libre. 
“au travers des vaifleaux fou-cuta- 
nés ; le malade perdra beaucoup par 
les fueurs qui feront encore colli- 
quatives ; fi elles fe portent aux 
glandes falivaires, ces organes four- 
niront abondamment & entre- 
tiendront une falivation colliqua- 
tive ; enfin {i ces matieres font aflez 
fubtilifées pour être foumifes a l’ac- 
_ tion des organes de la tranfpira- 
tion infenfible, cette évacuation 
deviendra , à fon tour, plus con- 
fidérable , & peut être fi prodi- 
_ gieufe que par fon moyen le corps 
s'exténuera & s'épuifera même 
fans qu'il fe manifefte aucune 
augmentation des évacuations fen- 
fibles. On doit de plus, obferver 
ici que dans le cas de ces fortes 
de fiévres, les fibres & par con- 
féquent tous les vaiffeaux font or- 
dinairement relâächés, ce qui con- 
tribue encore à rendre toute for- 
se d'évacuations beaucoup plus 
RE: | “ Gci 
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confidérables que dans l'état de 
fanté. | | 
2°, On concevra fort aifément 
aufli que fi le fang vient à être 
décompoié , foit dans fa totalité, 
ou feulement en partie:qu'en cet 
état il foit pouflé dans les artères 
lymphatiques fou - cutanéés : que 
faute de pouvoir paffer outre, il y 
féjourne , qu'il y croupiffe, du 
moins en partie, il en réfultera 
néceffairement des taches à la 
peau , quelquefois rouges , quel- 
quefois pouiprées ; d'autrefois 
noires; ce font celles-ci que l’on 
appelle pétéchies. 

30. Enfin on doit comprendre 
avec la même facilité , que pour 
peu qu'il y ait quelques vaifleaux 
fanguins corrodés, rongés ou dé- 
truits par la malignité des particu- 
les âcres qui caufent tour ce dé- 
fordre, il en arrivera des hémor- 
ragies plus ou moins confidérables, 
relativement au nontbre & au dia» 


æ 
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mettre des vaiffleaux qui font en 
fouffrance. | 
$. 275. On voit par toutes ces 
ébfervations que pour guérir les 
Fiévres occafionnées par la diflo- 
lution, des humeurs , & accompa- 
gnées du relâchement des fibres 
& des vaifleaux : & pour remplit 
les indications curatives qu’elles 
nous préfentent , il faut : | 
1°. Corriger la figure & détruire 
la malignité des particules morbi- 
fiques, corrofives & diflolvantes : 
il y a deux Moyens de détruire l’a- 
crimonie de ces fortes de particu- 
les , l'un de les atrénuer, de les 
rendre plus menues maïs fous une 
forme différente ; au moyen de 
quoi l’on parvient à en détruire 
les pointes, & par conféquent à 
amortir leur ation; l’autre de les 
marier avec d'autres particules 
propres à embarrafler leurs poin- 
tes, à les abforber & à les mettre 
hors d'état de mordre, de péné- 


Ccii 
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_trér & de divifer les parties qui 
gompofent les fluides. 

… 2°. 1] faut en fecond lieu épaiflir 
davantage les fluides, & leur ren- 
dre le désré de confiftance & de 
denfité qui leur eft naturel. 

30. Enfin, il faut remédier au 
_&rop grand relâchement des fibres 
&x des vaifleaux , leur donner plus 
de reflort, diminuer leur diamet- 
tre & les rétablir- dans’ leur état 
naturel. (Voyez ma Methode rai- 
fonnée , &c.) ; 

_ 6. 276. Je me réferveà l'hiftoe 
de ma pratique pour démontrer 
2. l'on peut encore guérir ces, 
fortes de’ fiévres, ($. 262.) fans 
avoir recours à la faignée, aux 
émétiques, ni aux purgatifs. 


Des Fiévres Mixtes. 


$. 277. III. Nous fommes enfin 
arrivés à la derniere claffe géné- 
rale de Fiévres fuivant notre divi- 


fion, ($. 156.) Celle-ci dépend 


des Fieures, CHar. XIV. 34% 
en partie des deux claffes que nous 
avons détaillées ci-deflus ; c’eft 
“es cette raifon que nous l'appel- 

ons Mixte. Ce que nous avons dit 
fur chacune des deux autres clafles 
en particulier peut répandre un 
grand jour fur celle - ci ; mais cela 
‘ne nous exempte pas d'en venir à 
un détail plus circonftancié, fans le- 

. quelil refteroit trop de chofes à dé- 


-_ firer fur. la nature des fiévres de 


cette efpéce. Nous avons dit, ($. 
157.) que ces fortes de fiévres 
étoient occafionnées en partie par 
l'épaifliflement des humeurs, ét 
en partie par leur diffolution ; fur 
cetre étimologie, on doit en cher- 
cher la différence dans la com- 
plication & le concours de fes 
fymptômes, particuliers les uns à 
une , les autres à l’autre des deux 
clafles générales de Fiévres quiré- . 
_ fultent chacune d’une des caufes 
dont la réunion produit celle-ci ; 
c'eft donc par l'étude de ces deux 
| | C ci 
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premieres claffes de fiévres que 
nous pouvons parvenir à Con- 
noître celle-ci. Qu'on me permet- 
te de faire quelque remarques la 
deflus. NET MEN 
19 Ces fortes de fiévres, es 
Fiévres Mixtes, peuvent quelque- 
fois venir du concours égal des 
deux caufes mentionnées ci-deffus ;: 
je veux dire que ces deux caufes 
peuvent avoir une part égale, & 
concourir au même dégré & dans 
une proportion égale à les produire. 
2 . Quelquefois l'épaiflifflement 
des humeurs l'emporte fur leur 
diflolution , & a par conféquent à- 
proportion plus de part dans la pro- 
duétion de ces fortes de fiévres: 
Cette difproportion eft encore fuf 
ceptible de bien des dégrés, & 
plus elle eft grande, plus la fiévre 
qui en réfulte approche de la na- 
ture de celles qui ne dépendent 
fimplement que de l'épaifliffement 
des humeurs, 


C2 
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3% D’autres fois la diffolution 
«des humeurs emporte, au contrai- 
_ re; fur leur épaifliffement , & con- 
tribue par conféquent davantage 
elle-même à fa produ&tion- des fié- 
vres Mixtes ; celle-ci peut encors 

_ excéder lautre de même en diffé, 

- rens dégrés, & par la même raifon 
plus elle y aura de part, plus la: 
fiévre qui en réfultera tiendra de la: 
nature de. celles qui ne font pure- 

ment que putrides: 

_. 4° Enfin les fymptômes fébri-. 
les des fiévres Mixtes doivent être 
en raifon de la proportion que ces 
deux caufes HA entr'elles ;, 
c'eft-à-dire plus ou moïns dépen- 
dant de l’une ou de l’autre de ces 
caufes, felon que l’une des deux 
contribue davantage dans. la pro- 
duétion du mal. | 

$. 278. Nous diviferons les fié- 
vres Mixtes, en trois efpéces ;: 
Scavoir : | 
I. Les Fiévres Intermittentes, 
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… IT. Les Fiévres Rémirrentés 
HIT. Les Fiévres Continues. 


4, Des Fievres Intermitrentes Mixtes. 


. $+ 279. Toutes les fiévres In: 
#ermitrentes ; tirent leur origine, & 

dépendent toujours en plus grande 
partie de l’épaiffliffement des hu- 
meurs; mais il fe peut faire quel- 
quefois, & il arrive effetivement 
affez fouvent que le fang du ma- 
lade eft infeûté de particules acri- 
. monieufes & difloivantes; ces par- 
_ticules peuvent même y dominer 
en aflezsrande quantité, & y dé- 
velopper aflez de malignité pour 
qu'il en réfulte des fymptômes unt- 
quement dépendant de leur pré- 
fence & de leur ation, & ce fonr 
ces fymptômes qui nous font dire 
que cette fiévre, toute intermit- 
tente qu'elle eft, & par conféquent 
primitivement dépendante de lé- 
paifliflement des humeurs , eft 
d'une efpéce mixtes 
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. $. 280. Ce n’eft qu'en confé- 


ak , Ye L 
quence d'une pareille complica- . 


. tion de caufes que les fiévres quar- 
tes, les fiévres tierces , & les 
fiévres quotidiennes deviennent 
d'une nature mixte. Or de toutes 
les fiévres quotidiennes de cette 


efpéce , les plus fréquentes & les 
plus remarquables font les fiévres 


hettiques ; celles-cidépendent évi- 
‘demment ; en partie de la vifcofité 
des humeurs , en partie de ce que 


le fang eft infe@é , décompolé, dé- 


_truit par l’aétion des particules fa- 
fines acrimonieufes & diflolvantes 
qu'il contient & auxquelles il ef 
foumis ; en partie enfin du tro 
grand relâchement & de la foiblefle 
des fibres & des vaifleaux. R 


II. Des Fiévres Rémirrentes Mixtes. 
$. 281. Les fiévres de cette ef. 


: péce différent entre elles relative- 
ment à la diverfité & à la nature 


| 
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différente des fymprômes dont 
elles font compliquées. L 


- JT. Des Fiéures Conrinues Mixtes, 


$. 282. Celles-ci différent de: 

même entre elles par la diverfité 
des fymptômes qui en réfultent. 
_.F’en rapporterai une forte feule- 
ment, c’eft-de la fauile pleuréfie, 
ou de la pleuréfie bâtarde que je: 
veux parler, & que j'appellerai 
pleurélie mixte, pour les raifons 
que j'en: aï données ci devant ,( $. 
D EE RU A de et 

$. 283. J'appelle pleuréfie mixte 
cette forte de fiévre qui eft ac- 
compagnée.d'une.douleur vive & 
violente, foi dans uñ côté foit dans 
l’autre, d’une toux fatigante, & 
d’une refpiration gênée : dans la- 
quelle fe malade jette des cra- : 
chats fanguinolens : fa langue eft 
féche & aride : il fe plaint d’une 
grande altération, fon pouls eft 


4 
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 foible & vite, fes chairs font mé- 
diocrement chaudes : enfin, les uns 
ou les autre de ces fymprômes ca- 
ractérifent cette forte de fiévre. 

$. 284 Dans cetté maladie ; 
($.. 284.) la douleur , la peine 
qu'a le malade à refpirer, les ma- 
tiéres qu ilévacue par les crachatss 
indiquent que cette fiévre vient en . 
partie de l'épaifliflement des hu- 
meurs , & qu'il y a même une ef- 
pece d’inflammation ; mais la foi- 
bleffe du pouls, & le peu de cha- 
leur dans les chairs indiquent de 
leur côté que le fang eft impre- 
gné de quelques particules difol- 
vantes ; & c'eft à caufe de cette 
complication que l’on peut à bon 
droit appeller cette forte de fié- 
vre, Mixte, comme je l'ai obfervé 
ci-deflus. ( $. 249.) R 

$. 285. Nous devons obferver 
encore que dans cétte maladie ; 
($. 284.) fi l’on s’avife de recou- 
rir à la faignée, c’eft affoiblir da- 
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_ vantage le pouls du malade, qui 
ne left déja que trop : enfin:c’eft 
conduire la févre à une extrémité 
dangereufe qui détruit pour ainfi 
dire toute efpérance pour le réta- 
bliflement du malade, & qui afflu- 
re en même temps une mort aufls : 
prompte qu'inévitable. | 

$. 286. Il n'eft pas befoin de 
m'arrêter ici fur les indications cu- 
yatives ou fur la maniere de trai- 
ter ceux qui font attaqués de fié- 
vres Mixtes : il eft aifé de dédui- 
re tout ce qui pourroit refter à dé- 
_firer la-deflus , de ce que j'ai dit 
fur chacune des deux premieres 
clafles générales de fiévres en par- 
ticulier ; tant dans les feétions pré- 
cédentes de ce Livre , que dans 
ma Méthode raifonnée de guérir Les 
Fiévres, que les curieux pourront 
confulter. * | 

6.287. Il me refte encore à ob- 
{erver qu'il eft de la derniere im 
portançe de faire boire copieufe- 


—_ 
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ment le malade, foit que fa fié- 
vre dépende de l'épaiffiffement des 
humeurs, foit qu'elle foit occafion- 
née par la diflolution de ces mêmes 
humeurs , ou parce que le fang eft 
_ trop atténué. En effet, le premier 
cas indique par lui-même la nécef- 
fité de délayer & de laver; mais 
dans le fecond, la boiflon eft d’un 
grand fecours de même, pour dés 
layer les humeurs acrimonieufes ; 
pour étendre, difperfer & éloigner 
Jes unes des autres les particules 
diffolvantes, & par ce moyen pour 
amottir leur influence & anéantir 
leur attion. On fait par exemple; 
que fi l’on étend de l’eau forte dans 
une grande quantité d’eau , on lui 
Ôte par ce mélange toute fa ver- 
tu diflolvante : D’un autre côté la 
boiflon fert encore à laver, à ba- 
layer , à entrainer les particules 
malignes , âcres & diflolvantes, 
par les différens organes excréteurs 
auxquels la nature les foumet, 
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C’eft pour ces raifons que dans les 
fiévres putrides mêmes on doit 


prefcrire au malade quelque boi£. 


fon ragoutante, agréable & appro- 


priée à la nature de Îa maladie, 


& lui confeiller d'en ufer modé- 


rément , mais fréquemment. Nous 
finirons cètte Partie par quelques 
Tables que nous avons dirigées 
"A 17 a 
de facon à donner une idée nette 


de cet Ouvrage, & à en faciliter 


l'application à différens cas de 
Re que l’on trouvera détail- 
Îés dans la feconde Partie. 


Fin du premiér L’olume. 
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